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A V A N T-P R O F O S- 

L» De&nipdQns dtt Vm âcHgnés^ je$ JEtel». 
' tîôni lies Voy^g^ aux Cottsréeê iBComim$, 
CM tk tout tdBps pimé It leuriofit^ 4u Public^ 
amuië & infirait los ttitticiiliiMs. : Cûi doubtos 
avantages nous font efpérér que cettç I)f£mpàoaL 
abrégée àa Ctp dé Bome^t^VÊêc^^ ^c^celournal 
d\aï Vof/M^dtTttxt^ &k par O0die 4tt Okmvei^ 

ceçucs. 

Cefl: un délafTement agréable ^ tfoor «n hoQimp 
fatigué pv les ^eaaipaékins oïdfeaifleSt 4e & trins* 
porter par h kâiu» idecfaez4ii« i deux, à trois 
inifle Ikus, dââswhk les anarsûn^ 
memer dans «m C&vit il'mie teiApén»»:e coutp 
gérante diiibn;jde & votf conduit au mîlmi 
d'un Penpte , qui ne conxiQit d'autres Ioîk que 
oUes qui foar nées amc bii, 4t d'tiitre mtStst q$^ 
le ixm^ mitisA /de k Natuœ; doot les mceurs» 
tes nû^es & la manière lie vrare^ difiêc^t & cm- 
luiéraUssient 4e ixtks de h Nation piuroii laquée 
Je ol vk^ qu'il a de la peine d'y connQtcre qw ces 
iteupifis, fout des iionsnes d'iiae même lace. 

€eqin|Héteesco0e plus de charmes à c9mm- 
création, c'efl lorfque le leâeur dit m qudque 
manière afluré , que les faits qu'il a fous les yeux 
font vérifiés par des témoins occulaires. Comme 
le Tableau de ces &its varie à l'infini, il devient 
une fource înépuifable de reflexions. 

n eft de notre devoir, de faire connoître au Pu- 
blic, que tu)us devons la copie de ce Voyage dans 
l'intérieur de l'Afrique , à la générofité & à la 
bienveillance de Mr. Buurt^ Mimftre du St. Evan- 
gile à Amfterdam. Ceft encore à fes bontés que 
ziouslbmmes redevables duDeffînde la branche de 
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A V A N T-P R O P O & 

rAibtedecîre, & de lallettrequfl nous a commu- 
niquée, qui en donne quelques inftruâions; & 
encore d'autres chofes dott-il eft £dt mention dans 
rouvrage. U nous pennettra de lui aflVnrer id notre 
reconnoiflance, & qu'il agréera nos remerdmens 
très-finceres. 

La plus part des Notes qui font fous le textedo 
journal, font de Me. AHamand, Pro&iTeur en Philofo- 
I^e & en IVhiliénfiUique à TUniverfité de Leyde ; 
& quelques-unes de ^Ax.Kiockner^J^odatm en Mé- 
diane à Amftetdam, 

Par le Journal de ce Voyage on peut calculer 
à coup fin:, combien de fonds on peut faire fur le 
rapport de ceux (^ui nous racontent fi gratuitement, 
d'avoir fait dansl'mtérieurde l'Afrique des Voyages 
de trois, de quatre, jufqu'à cinq cents lieux, fans 
avoir pris la hauteur, fans quoi il eft impoflible 
d'avoir une idée jufle de l'éloignement & du che- 
min <ju'on a feit. On y peut voir, qu'il ne fai«: 
pas s'miaginer qu'on voyage dans ce Pays-là com- 
me en Europe par les Chariots de Pofte : mais 
combien de fiecles faudra-t-il , jufqu'à ce qu'on 
voyagera en Afrique comme en Europe ? Seni-t-il 
même à ei^erer qu'on y voyagera à jamais avec 
cette aifimce? 
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DESCRIPTION 



ABREGEE 

CAP DE BONNE-ESPERANCE. 

C ri A P I T R È ï. 

Ik là .première Découverte & des jiremiers 
Etablijjenients des Europieni au Cap. 

%**** orfque les Efpaghols , animés par un çou- 
^^ L *. rage audacieux; eurent cherché &troil- 
^^ . * ^^ ^^ n6u\^el hémifphérè à l'Occident dé 
***** la mér Atlantique; lès Portugais, êprii 
âe; la même émulation , dirigèrent leurs e^tpêdftions 
maritimes àrOriéntderAncien inonde ; {)ôùr cher- 
cher à y découvrir également^ des terres nôuvél- 
îes , comme lés Elpâgiîols en avoienf découvert eri 
Amérique. A cét'éftèt, en 1493 i ^^ firent partir 
pour Ces f)aragès une Efcadre dé (^uèlqiiès vaiffeaùi 
fous la conduite de Barthelemi Dîaz : ce comman- 
dant fut le premièf qui découvrit le Cap & qùî lui 
donna le nom de Capos dos tatos TormehtoS:, è'éft- 
à-'dîre, te Cap dès Témçêteà. Mais Jean 11^' Rôi de 
Portugal,, éhangeà cè trofti en celui dé Capo dti 
huonne Êfpei'arjpa^ Cap dé Bonfie-Efpérance. H 
V-ouloit montrer par-lï que la flotté qu'il avoit équip. 
pée^arriverôit hèureufement dans leslndes Orienta- 
es & en révièndroit richemetit chargée; Cépen- 
/; Pahie. A 
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o Defcription abrégée 

dant, ce Capîtaitie n'ofa pas y débarquer: il fe 
borna à en examiner toutes les côtes auffi exaéte- 
ment qu'il lui fut poffible & de retour dans fa pa- 
trie , il fit un expofé de fes découvertes. Ces pre- 
mières ouvertures firent qu'on y envoya Vafco de 
Gama en 1498 : il fut le premier quiens'avançant 
plus à TEft &laiffant le Cap derrière lui, prît ter- 
re près de Rio d'Infante. N'ofant pouffer plus a- 
vant fes entreprifes ; il remit à la voUe pour fe ren- 
dre dans les Indes Orientales. Cependant, il eut 
foin d'envoyer au Roi Emmanuel, fucceffeur de 
Jean II , un narré fidel de fon expédition. Le Roi 
en fut fi enchanté , qu'il ne pût s empêcher d'y en- 
voyer une autre flotte; mais aucun des navigateurs 
qui commandoient ces dUFérens arméniens n'eut, a^ 
fez de courage pour faire une defcente au Cap; 
Car c'étoit le préjugé des Portugais , auffi- biert 
^ que celui des autres peuples Européens , que les 
Habitans de ce pays là étoient fauvages jufqu'à la 
férocité , des antropophages. Ainfi la néceffité ne 
les déterminant pas à prendre terre dans le conti- 
nent, ils fe contentèrent de jetter l'ancre devant 
Flsle de Robben^ fituée vis-à-vis du Cap, parce" 
qu'ils y trouvoient abondamment de l'eau, des refrai- 
chiffemens, des provifrons, un lieu de relâche* & 
un endroit qui étoit commode pour y mettre faci- 
lement en mer en cas qu'il s'élevât un orage. 

Il parut, même , dans la fuite , que quoiqu'on eut 
pouffé trop loin la crante qu'on avoit des Hotten- 
tots; ils n'étoient pourtant pas tels qu'on pûtfe fief 
tout-à-fâit à eux. En effet, les Portugais revenant 
éos Indes dans leur patrie & fe trouvant dans la 
difette des provifions les plus ïiéceffaires à la vie ^ 
abordèrent au Cap, y jetterent l'ancre, s'avancè- 
rent dans les terres pour avoir de l'eau & pour a^ 
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liu Cap àe Èônne^È/piraticèi ^ ^ 

tlieteir desbœufe & des breb&i des tiatùrels du 
ïpays ; qui ne tardèrent pas à les attaquer & à U» 
chafler; Cependant ^ pour exécuter leur entrepriA 
& potirVoir à la difette qui les afBigcoit, il s'adrcs- 
ferent à leur Vice-roi, François dt/Umyda^ le prie* 
rentdê les défendre^ & de venir avec eux; co 
qu'il fit j en débarquant avec deux atitreÈ capitaî- 
ti^ & un détachement confidérable. Mais fa trou-^ 
pe^ fe trouvant mal armée, fut toute tuée, lei 
deux capitaines furent mâflacrés : il fut lui-mê^ 
hié atteint d'une flèche empoifonnée. Les Portûr 
gais publièrent que là raifon de cette cruauté 
exercée par lesHottentots, venoitdecequ'tm Por- 
^tugais n'avoit pas Voulu leur céder une paire dé 
boucles de cuivre*^cpi'il avoit à fes fopliers & doirt 
ils a voient grande envie. Mais il eft plus railbna-* 
bledepenfer que les Portugais ^ qui, âanscetemps^ 
là, n'aVoient aucune notion du dfoit naturel, don^ 
nerent un libre cours à leur fierté , à leur cruauté 
ordinaire, qu'ils mahiaitërent ce peuple, le ppus^ 
fereht à bout & le forcèrent k courir aux armes 
pour défendre foh pays & fa liberté. Car la manié* 
re, dont quelques années après, ils tkerent van- 
geance de ce peuple groffier, mais rempH de bien* 
VeillanCe, dévoile affez clairement le caraftere 
féroce & ctuel des Portugais de ce tenls-là , & mon- 
tre qu'il eft plus probable de penfer que ce font 
eux qui Ont été les aggreffeurs. En efifet ils ttans* 
portèrent à terre une pièce de canon chargée à balles 
de mousquet, la placèrent au milieu des Jiabitans 
qu'ils avOient attirés par de belles promeffes & aui 
quels ils avoient donné les affurancesles plus for- 
tes qu'ils lie penfoient plus au paffé. Us fuivircnt leur 
connétable avec une mâche allumée pour y mettra 
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4 / Defcription abrite 

le feu fi tôt que les MotteritôtS fe feroîent ran- 
gés en droite ligne devant la bouche du Canon. 
JLe connétable exécuta fidèlement fa commîffion ; 
il fit partir le Canon dès que toutes choies f u- 
î:eut difpofées & coucha fur le carreau un nom- 
bre confidérable d'habitans. Les autres cherchèrent 
Jeur falut dans la fuite, pénétrés d'effroi & de eon- 
Aernation. Il paroît que c'eft depuis cette funeftè 
époque qu'il leur eit rcfté une frayeur infurmonta- 
ble du canon & de toutes fortes d'armes à feu. 

Quant à ce qui concerne les établiflemens des 
HoUandois au Cap ; ce fut l'éreélioii & les courfes 
des vaiffeaux de la Compagnie des Indes Orienta- 
les/, qui y donnèrent lieu. Cette Compagnie s'étant/ 
formée en 1602 ^ fit partir des vaiffeaux pour les 
Indes Orientales , leur fit jetter rancre.& prendre ter- 
re au Cap , pour fe procurer de Teau douce & a- 
cheter des provifions des naturels du pays* Mai^i 
tant qu^on ne s'afliira d'aucune propriété & qu'on 
n'eut aucune poffeffion ,^ on fe vit obligé à chaque 
(Jefcente d'élever un fort pour défendre la tente où 
Jléquipage faifoit fon féjour, contre les attaques des 
naturels du pays & pour êu-e à portée de veiller fur 
kurs démarches. Mais, afin de faire conpoître en 
Hollande l'état de -l'équipage & du vaiffeau, on a- 
vx)it introduit pour coutume que chaque vaiffeau 
qui partoît de-là pour les Indes, apportât de la Hol- 
lande une pierre quarrée^fur laquelle feroient gra- 
vies les noms du Capitaine & des autres OfEcier3, 
ainfi qUe le jour qu'on avoit quitté le pays & qu'on 
étoit arrivé au Cap. Cette pierre étoit portée â 
terre, placée dans un lieu dettînéà cet effet, &au 
d«ffous on attachoit une boëte fermée de fer blanc 
.pï^deplomb, où l'on mettoit les' lettres deftinées 
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du Cap^ âeBofméiÈfpirânce. g 

pour k Hollande : c'eft-Ki que les vaiffeaux qui x^. 
veiloient des Indes* & qui dévoient mouiller au Cap, 
venoient le^ prendre pour les porter en Hollande. 

Ces vifitesau Cap & cette manière de porter de* 
là le§ dépêches deilinées pour la Hollande, durè- 
rent environ jufqu'à Tannée 1650. C'eft alors que 
la flotte des Indes étant veaiue à fon retour y pren- 
dre de Teau^ & des provifions, s'y arrêtta quelque 
temps 9 pour s'y rafraîchir & y mettre enfuite à la 
voile. 11 y avoit fur fon bord, un Chirurgien très*- 
babîle, nommé J^^;; van Riebeek^ né en Hollan- 
de. 11 avoit une profonde connoiflance des Amples; 
des plantes, du fol le plus propre à les porter & 
à les prpduire; enfin de la fertilité ou de la ftéri- 
lité de tous les terreins en général. Un jour que ce 
Chirurgien fe promenoit autour de la montagne de 
la Table , il examina avec une attention particuliè- 
re la pofition naturelle du pays d'alentour : il trou- 
-va que .tout y flattoit l'œil & y croiflbit à merveil- 
le. - D'après la fituation du fol & l'examen des plan- 
tes qu'il produifoit, fl imagina que le bled, le vin 
& les autres produélions de Vfcurope réuffiroîént 
- également d?m c^ pays-là & que, fans beaucoup 
, de peine, on pourroit faire du Cap,) un lieu de 
relâche dès p>us commodes entre fa patrie & lés 
Indes Orientales. Aufli ne manqua-t-il pas, â fon 
retour , d'expôfer fèn plan aux Direâeurs de la 
Compagnie des Indes Orientales^ fort de vive voix, 
foit par écrit. U leur montra de la manière la plus 
forte & la plus claire là nécellité & l'utilité d'un 
' pareil étabfîffement dans un voyage de fi long 
cours. 

. Ces çépréfentations ne furent pas fans effet; les 
.Direâieurs faifircnt auflitotcre projet & Texamine- 
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6 Dê/criptien abrégée 

lem avec Tattention la plus férieufe. Us tinrentplu? 
fieais délibérations où ils exanunerent fi c'étoit Ta? 
yantage & riiiterêt de la Compagnie d'entrepre»? 
dre ce projet & k manière de l'exécuter. Enfin, 
fi fut réfplu de prendre poffefBon du Cap, d'y 
£dre çonfiruire un bqn fort , d^ maifpns & de$ 
édifices pour les malades & d'autres batimens : en 
un mot ae prendre t:outes. les précautions poflîbles 
popr empêcher que d'autres nations Européenne* 
fie s'eroparaflent de ce pays. 

ppur exécuter cette entreprîfe, la Compagnie 
i^t auffitÔt équiper quatre vaifieaux, chargés dç 
loutps fprtps d'uftencfles & d'infliumens d'agricul- 
turp & monté de troupes capables de protéger 
4-éxéçulion du deflein] qu'pn avoit en vue. l^an 
Riebeeik fut nommé par les Dirçâeurs , Amiral 
fie cette flotte ^ reçut, en cette qualité, les or- 
dres nëceflaires. Et même, ppur le reçompénfer 
d'avoir fuggéré la première idée de cette entrepris 
fe, on lui conféra le titre de Cpmmandeur. Il fut^ 
<en même temps , yevêtu de pleins pouvoirs pour res* 
ter, »vec fa flotte, dans cet endroit ou pour navi- 
guer plus loin , fuivant qu'il jugeroit plus à propo$ 
ipoùr rinterêt de \^ Compagnie. En tette qualité, 
i)an Riebeek ayant cinglé vers le Cap de Bonne 
Efpérance , defcei^it à terre & s'aboucha auflitôt 
avec les na^rels du pays. Ce n'étoit pas, comme 
auparavant J pour leur demander des bœufs, de^ 
brehis ^ d autres provifions néçeflaîres à des vaiç- 
féaux , en les payant ; mais c'étpit auflî poptr 
qu'ils vendiffent pu plutôt qu'il lui cédaffent un 
morceau de terre commode, qu'il pût venir ha- 
biter avec beiuc de la fiiite. Pour les perfuader 
plus aifément , il commença ^ leur &ire de 
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du Cflp âe Bimne-BJpirànce. 7 

,gT»d4iS préfent^ de grains de verre , de tabac , d^eaa 
de vie, & d'autres colifichets dont ils furent^ d'au- 
tant plus flattés , qu"^ n'avoient encore jamais rien 
vu de pareil. De cette feçon , il vint à bout de 
conclure avec eux un traité verbal, par lequel ils 
lui cédèrent une place , en toute propriété , pour 
s'y fixer avec fon équipage ; en leur payant la va- 
leur de 30,000 florins en différentes marchandifes, 
•L'Abbé ^6 la Caille affirme que les Hollandois ne 
firent, ni ne pouvoient faire un traité en forme 
avec les Hottentots. Il appuyé fon fentiment, fui 
ce qu'étant de hordes ambulantes qui ignorent abfo- 
lument qu'on puiffe fe lier par des traités, ils n'é- 
toient pas en état de conclure un pareil achat ou 
traité. Mais cette objeétion tOTibe des qu'on remar- 

3ue^^ue Teifence. d'un traité ne confifte pas dans 
es formalités ; mais dans un confentement réci- 
proque; & perfonne ne peut, contefter que les 
Hottentots ne fuffent en état de donner leur con- 
fentement, pour que les Hollandois vînffent s'éta- 
blir près d'eux & dans leur pays , en recevant des ' 
marchandifes en échange. Le Chevalier Forbin & 
le Père Tachard ont fort bien remarqué, qu'en 
vertu de ce traité, les Hottentots n'étoient pas obli- 
gés d'évacuer leurs habitations ; car ils pouvoient^ 
flïL^ le jugeoient à propos, refl:er avec les Holtei- 
doîs quiv n'avoient d'autre intention que de pren- 
dre polfeffion des vafl:es territoires qui reftoient 
inhabités. Mr. de la Caille zputQ que van RJebesk 
leur donna quelques grains de verre, quelques 
morceaux de fer, & de cuivre rouge, les enivra 
d'eau-de-vie ou d'arrak, dans quelques aflemblées 
qui fe firent & que le tout ne pouvoit fe monter à 
IQQQ florins i jnais, qi^e fuivant Tufage, on mit 
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il 



4000 fut le compte de la Compagnie. Quoiqu'il 
en foit, ce feroit à Mr. de la CaHle de fournir fés 
preuves s'il étoit encore vivant. 11 eftdu moins cer- 
tain que van Riebeek fit, à fon arrivée au Gap, 
tn traité avec les Hbtténtots pour pouvoir vivre 
parmi eux dans la fécurité & la paix. ' 

Uilllift'teAbbéRâynal, àzns {(m Hiftoire Philo- 
fophique & Politique des Etabli ffemens & du Corn* 
merce des Européens dans les deux Inâes i s'exprime 
ainfi : ,i Fan Riebeek ^{é conformant auxideéSiflal- 
5, heùrëufement reçues chez les Européens, côhi- 
„ mença jpar s'eriiparer du territoire qui étoit à fa 
;, bienféalice i& fohgea enfuite à s'y aftermir: cette 
5, conduite déplut' aux tiaturelsdu ^m. Pourquoi^ 
5, dit leur envoyé à ces Etrangers, avez-vous femés 
„ nos terres "i pourquoi les employéz^vous à nourrir 
;, vos troupeaux ? De quel œU Verriez-vous ufurper 
3, àirtfi vos champs^ vous ne vous fortifier que pour 
5, réduire^ par degré ^ les Hottentdls à refclavage. 
j. Ces répréfentations furent fuivies de quelques hos- 
5, tiUtés, qiii ramenèrent le fondateur à des prirtci- 
ç, pes de juftice & d'huflianité, qui étolent côii- 
;, formes au caraéteredefon ame. Uévallia lepays 
5, (Ju^il vouloit occuper 90^006 livres; qu'on payât 
5, fen marchandifes. Tout: fut pacifié & Ton n'a vu 
^5 depuis ce moment aticun trouole". 
*' Ce traité étant conclu, van Rièbeek fe mît aus- 
fitôt'à faire 'conflruire une forte citadelle quar- 
rée, éleva dans l'ehceinté dés màgafins & des mai-? 
fons & de hors, un Hôpital pour les malades qui 
poun'oient fe trouver fur les vaifleaux nouvelle- 
ment arrivés. • - • - - 
^ A près ^'être ainfi prémuni contre les entrepris 
fesinfidieufes desHabîtans, au cas qu'ils en formas- 



Digitized by 



Google 



^u Cap de Bonne- Éfpérance. ^ 

fent , & après s'etxe mis en état dé repouffer 
' la force par la force ; on commença à côn- 
ftruire des jardins dans la yallëé de la Table, à 
y femer des herbes potagères dont on avoit ap- 
porté les graines. Le Commandeur clioifit pour fa 
réfidence une hauteur avec le vallon qui lentou- 
rôît dprfiere le fort, à environ deux lieues de dis- 
tance de la place appellée 'maintenant Confiéntià^ 
pour y faire conftruire une' maifon de plaîfknce , 
.planter des vignobles & dés jardins potagers. Tout 
tre qu'on fema réuflît très-bien , crût, fleurit & pro- 
fita à merveille. Et Ton ne manqua pas d'en donner 
connoîffance à la Compagnie des Indes Orientà- 
îés'; ces heureulès nouvelles l'encouragea à y for- 
imer une Colonie , outre le fort qu'elle y avoit 

Pour exécuter plus rapidement cette entreprife 
& pour peupler cette Colonie, la Compagnie lit 
des oflfres avantageufes à tous ceux q^ivoudrpient 
s'y établir & y défricher des tenres.' Elle pro- 
mit de leurlaiffer à chacun, en toute propriété 
une étendue de terre de foixante arpéns; chaquq 
arpent de 600 verges^ mefure de Rhynland, à' 
condîtiqii, que dam l'éfpâçe de trois ans, ils com- 
mencero}ént à y défricher , àç manière à pouvoir en 
tirer leur fubfiftaiice & défendre le fort. Us avoient 
auflî la liberté de vendre, aflfermer ou aliéner, 
comme bon leur femblerbit, le terrein qu'ils au- 
roient déffiché en entier ou qu'ils feroient-hors' 
cl'étatdepôîTéder. ^ ; - 

Ces offres avantageufes furent acceptées par un 
grand ^ombre dé perfonnes ; & chaque vaiffeau qui 
venoit de Hollande mouiller au Cap, y tranfportoit 
desémigrans pour la Colonie. Ces nouveaux colons- 
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înanquerent, étendant, d'infaumens , d'u/l^nfl. 
les, & d'autres chofes néc^flairespourpourfwyçç, 
avec facilité & efpérance, leurs travaux ctampê- 
très. Afin de remédier i cet inconvénient , la 
Compagnie fit, au plutôt tjanl^porter au C^ du 
bled , propre à feraer & à faire de pain , des 
charues , des charrettes , des boeufs , des che- 
vaux; enfin tout ce qui pouvoit contribuer à da- 
vantage & à la perfeâion de Tagriculture. Le tott 
fus partagé entre les nouveaux colons jufqu'au temps 
que les fruits de leurs travaux & dTieureufes recot- 
tes les enflent mis en état de liquider les avances & 
de pofléder leurs terres en toute propriété. Cepen^ 
dant, il leur manquoit encore une chofe cifendel- 
k, afin de perpétuer, de faire fleurir & profpérer 
cette Colonie : c'étoient des femmes pour ^voir 
foin du ménage, pendant que les hommes étoient 
occupés à l'agriculture , pour peupler le pays dîia- 
bitans & donqer des fuccefleurs aux premiers Co- 
lons. On n'avoit tranfporté d'Europe qp'un petit 
nombre de femmes, & les Européens qui étoient 
venus s'y établir n'avoient pas envie de fe mêler 
avec des Africaines ou des femmes efclaves. On 
trouva bientôt en Hollande, un moyen propre à 
remédier à cet inconvénient. On propofa à plu* 
0çurs filles honnêtes & nubiles qui fe trouvoient 
dans les maifons des Orphçlips d'Amfterdanj , de 
Rotterdam & d'autres gprandes villes, le voyage du 
Cap : celles qui çonfeutirçirt ^ qi^ purent obtenir 
le confentement de leurs tuteurs ^ de leurs pa- 
ïens, furent embarquée fur les premiers vaiffeauK 
qui fe trouvèrent prêts à fe rendre au Cap , avec 
de fortes recommandations pour le Commandeur var^ 
^(hck% ^ftifjit enfuitç noinméGovivçrQçvir. AinJi 
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ée pays fut^eotôt pourva de tneiês de âmiSë :ces 
commenceiQeQS réulfîrent fi biisn^ qu^on fut bien- 
tôt obligé d'acquérir de nowvelles tcsrres. Cette 
Colonie s'étendit & fe peupla fi fort en peu d'an* 
nées, qu'elle pouvoit entrer en compïtraifon avec 
les Duchés les plus confîdèrables. C'eft-ce qui pa- 
roîtra par la dercriprion iuivante. Peu de temps 
apjrès le premier établiffement, la Colonie fut divifée 
en quatre parties : la première fut la Colonie du 
'Cap^ epy comprenant le fort & les édifices pu- 
tfics: là féconde fut celle de Stellenbofch^ la troi- 
îieme^ celle de Drakenfiein^ & la quatrième, celle 
4e Ji^averen. On y joignit enfuite celles de Zwar- 
land & de Zwellendam. Nous allons parler de 
chacune çn paitiçulier. 
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Ç H A P I T R E I I. 

Defcftption du Cap en Générai. '■•' ' ;' 

■ , . \ . - .,'f 

Le Cap de Bonne-Efpérance , dont je vàisdonn 
ner une defcription abrégée , eft ce promo- 
toke, fitué à la pointe la plus reculée de la p?irtie 
méridionale de l'Afrique , inconnue aux Anciens , 
& nommée, actuellement, le pays des Hottentots 
d'après celui des Habitans qu'on y a trouvés à la 
première découverte & qui fubfiltent encore en 
partie. Suivant les Obfervations aftronqmiques les 
plus récentes & les plus exadtes 5 la latitude méridio- 
nale y eft au 33 degré 55 minutes ;& la longitude 
iuivant le meridiçn de Teneriflfe , au 35 dégr. 
a m. Un a trouvé qbç ce pays qui forme une efpè- 
ce de triangle , à la côte de TEft- ou propre- 
ment à celle du Sud-Eft, s'étendoit environ trois 
icens lieues en longueur ; deux cens le long de la 
côte de rpueft & du Sud-Ouett ; §l qu'au Nord, 
la largeur qui eft comme la bafç du triangle , s'é- 
tendant iufqu'au pays des cafFres , étoit crenviron 
deux cens çinquapte lieues ^ pendant que la partie 
méridiopale où le point de terminaifon , q^ii forme 
une efpèce de point obtus au fommet du trian- 
gle , d'après les bbfervations m^ntionées , n'eft pa§ 
fi étendue qu'on la répréfente ordinairement furies 
carte?* Le pays appartient, à préfent, en grande 
partie , en vertu ' d'un Ottroî particulier , à la . 
Compagnie HoUandoife des Indes Orientales. 11 
eft habité par des HoUandois, des Allemands, des 
ïrançois, &c.,qui s'y font établis depuis plus d'un 
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fiècle&demi^ quiontMtides maifonsVy6iitfbOTé 
des plantations , & acquis une population & une 
force fi confidérables qu'ils forment aàuellemVat 
une Colonies des^ plus confidérables; de forte, 
que la partie méridionale du pays eft appeUée la 
JHollande Hotientoté. Mais, avant^d'entrer dans des 
détails fur ce pays & fur fon état aétuel; je com- 
mencerai par faire quelques obfervation$ fur fâ 
ïituation & fur le climat du Cap* Ce terri- 
toire eft partout femé de grandes & hautes mon- 
tagnes, prèfque toutes formées de rocher & com- 
ipe de pierres amoncelées: les vallées font^ en 
plufieurs endroits , fabloneufes & pierreufes & en 
d'autres, hériffées de ronces ,& d'épines & dans 
quelques lieux, marécageufes & impraticables. On 
ne laiffe pas d'y rencontrer des plaines & des 
collines fertiles qu'on a converties en gras pâtura- 
ges, en guèrets propres à la culture.^ en jardins 
& en vignobles. Actuellement , les vivres y fc«it 
en fi grande abondance ; qu'outre ce qui eft néces- 
faire pour la .confommation des Habitans^ on en 
exporte encore annuellement des vaiffeaux chargés 
de bled & de vin , ce qui prouve d'une manière 
claire & fans réplique, la fertilité du terroir. Ce- 
pendant il faut avouer que KoWe a trop exagéré 
dans fa Defcription du Cap, lorfqu'il dit, que le 
fol du Cap eft propre à produire fans eflfort tout 
ce qu'on peut ti-ouver & qu'on n'y recueille qu^ 
force de fueurs dans les autres pays^ que les monts 
& les vallons y font couverts de tout ce qu'il y a 
de meilleur & de plus beau en fait de plantes, ^^ 
fleurs & d'arbres , qui exhalent une odeur agréable 
& embaument l'air. On fçait, même, gp le rédt 
fidel de gens qui ont féjoumés au Cal^^gue plu- 
fieurs plantes médicinales d'Europe û'tmt m f 
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féttflihf, <)a^oii nV trouve qae très-peU des éuîts 
des Indeâ , ou de ceux qui font pardcmiers aux pays 
chauds & que quelques-ùtis rfy réuffiffent que foi- 
blëment Outre cela ^ Mr. TAbbé it la Caille qui 
obfervoit tout en phflofophe, qui^ pendant foti 
féjour au Cap ^ les intervalles de fés Obferva- 
tîons aftronomiques, eniployoit utilement à étu- 
dier ntfiftoire naturelle du pays ^ a remarqué que 
tous les fruits & les légumes qu'on y trouve àpré- 
feût avoîent été apportés au Capj & qu'on n'y trou- 
ve rien de particulier ou naturel au pays que quel- 
2 ues bulbes de plantes qm font z&z douces 9 la 
gue & le raifm Hottentot , & quelques au- 
tres' bayes que lés noirs mangent lorsqu'ils en 
trouvent. Le même auteuï (*) ajoute qu'en général 
le terreîn du Cap n'eft pas excellent; mais qu'on 
doit attribuer l'abondance & la fertilité qu'on y 
rencontre, aux quatre caufes fuivantes. i,au choix 
qu'on a Êiit des meilleurs terreins. a ^ à la tempéra- 
ture du climat que eft telle qu'il n'y a rien à crain- 
dre de la gelée , de la grêle qui ne tombe guère 
que fur les montagnes. 3^ à Tengtais des terres 
que le nombre confidérable de moutons qu on y 
élevé tend très -fertiles. 4, à la nouveauté, de cei 
terres qui ne font pas encore fatiguées 4 & qu'on 
Iai& néanmoins repofer au moins auifi fouvent 
qu'en France. 

La plupart des légumes au Cap 9 çourfuiÉ 
Mi*, de la Caille 9 font auflï bons que fcn aïe man- 
^é en France; il faut en excepter l'afperge qui 
n'y croit pas mieux que celles qu'on fait venir dans 

(*) La gnmde quandt^ de grains & de vtns, 4^*0Q en a- 
tiotte pour TEurope & pour les Indes, prouvent préclf#* 
' «Mit le coBti^re; 
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les caves pendant l'hiver à Paris; le céleri qui yeft 
petit & racorni. En récompenfe , les carottes y 
font excellentes même crues; toutes les efpèces de 
choux y font très -bonnes. A l'égard des fruits, je 
ne trouve guêres que la pêche & l'abricot qui font 
auffi bons qu'on en puiffe trouver en France : mais 
il n'y a pas une bonne prune , quelques pommes 
paffables, entt'autres la reinette & le calville; pas 
une bonne poire, fi ce n'eft la bergamote, qui eft 
paflable; les figues médiocres; les oranges font 
beaucoup moins bonnes que celle du Portugal ^ 
quoiqu'il y en ait de presque toutes les efj)èces; je 
n'en ai pas goûté une feule qui me fit pmHir* Les 
-fraîfes y font bonnes, & la plupart des raifîns ex- 
quis. Il y a peu de cerifes qui font plus douces 
qu'en France, presque pas de grofeiUes. Il y a 
des noix en affez grande abondance ; mais je n'ai 
par mangé de cemaux: elles font rancesen peu de 
temps : (ce qu'il faut fans doute attribuer à la cha- 
leur du climat); les melons ne font bons que h pre- 
mière ou la féconde année que la graine eft venue 
d'Europe ; ils dégénèrent trop dans la troifième* 
A l'égard des fruits des Indes ou des pays chauds , 
on y trouve le melon d'eau qu'on ditpaflable; mais 
je n'ai pu m'y accoutumer; la guyafe, qui eft la 
grenade, y eft bonne. Quelque abondans que 
foient les ftuits & lès légumes au Cap, ils font ce- 
pendant fort chères , le meilleur marché qu'on a 
d'une botte des plus communs & dans le temps où 
il y a le plus , par exemple , des carottes , des na- 
vets,' &c. c'eft un double fol du pays qui revient 
à quatre fols de France: encore les bottes font el^ 
\qs affez petites & fuflSfent à peine pour faire un 
plat médiocre. 
Au relte , toute cette pointe dci l'Afrique qui 
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vient fe terminer au Gap, eft entremêlée de plabes fa- 
bloneufes , de forêts & d2 hautes montagnes & 
coupée par des vallées intermédiaires à travers les 
quelles on voit couler des ruiffeaux & des rivières 
qui tirent leurs fource des xobhtagnes. Il y a dit 
danger à traverfer les plaines fabloneufes, car le 
fable en efl: mouvant , le vent Tenleve , par 
monceaux, & le rejette erifuité;^ dé forte cjuè lés 
arbviflàux,les plantes, les épines & les ch'atdons en 
font couverts abfolument & que ceux qui les tra- 
verfent fe déchireroientles pieds, s'ils ne prenoîent 
pas des bottes molles, ou une paire de bas de cuir. 
Un autre inconvénient , encore plus dangereux , 
c'efl que ce fable efl: rempli de ferçens & d'autres 
infetftes venimeux dont les mbrfures font mortelles ; 
& pour s'en garantir les Européens ont inventé les 
bottes molles. Quint aux efclaves & aux Hottentots 
^ui marchent ordinairement nuds pieds, quand leurs" 
maîtres veulent lès envoyer un peu loin , ils leui?^ 
donnent une bonne provilîon d'oignons blancs ;' 
par ce que le fùc exprimé fur la playe, en ôte aus-' 
fîtot le venin. Les arbres mêriie des jardins font 
fouvent infeélés de toutes fortes de ferperis: il eft,' 
des heures qu'il eft même dangereux de s'y prome- 
ner. Toutes ces chofes prouvent qu'il ft'y a pas' 
longtemps que tes hommes fe font ràlftmblés en fo- 
détés dans ce pâys-Iâ; , , . 

Toutes ces propriétés nuifibles&dangereufes ne' 
ceffent pas d'être rachetées par des avantages: En- 
tr'autres une des produftionsqui n'eftpasdes moins' 
confidérables & des-moins utiles , c'eft le fel, dont 
le$ habitans peuvent fe pourvoir facilement & eit 
abondance ; car dans Tété , lorsque lés temps dé pluye 
approchent, les eaux que lès pliiyés ont entraînées des* 
ipontagnes dans les vallées , s'évaporent éntierenient 

& 
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& hîfle une graBde quantité de fel fur h terre^ 
qu'il eft libre à chacun d'aller recueillir & ra- 
mafler , excepté dans les fâlines que la Compagnie 
s'eft réfervées. Ce fd peut fervir à toutes fortes d*u- 
fages; mais il ne vaut pas celui d'Europe; il vient 
probablement de la matière dont les montagnes * 
font cômpolëes, que la pluye réfout en laumure^^ 
que l'eau entraîne dans les vallées & que le foleil* 
feit en fuite évaporer. En effet, onnepeutpass'ap- 
percevoir que ce fel vienne de la mer attendu qu'el- 
le n'a aucune communication avec ces vallées. 11 eft 
cependant encore d'autres vallées qui ont des eaux 
douces ; comme celle qui corne du fommet des mon- . 
tagnes, des plaines fabloneufes & pierreufes, & fe dé- 
charge dans la Baye de la Table. Plus avant dans les 
terres on trouve encore plufieurs, ruiffeaux dont 
l'eau eft limpide & potable ; & d'autres encore 
où elle eft rouge ou noirâtre , il en eft même dont 

I eau eft d'abprd douce & claire ; mais lorfqu'elle 
s'eit repofée , quelque temps , elle devient amere 
& acquiert une vertu purgative , presque comme 
les eaux minérales dans les autres pays. Il y a en- 
coredeslburces, où l'on trouve des fontaines chau- 
des dont on fait des bains chauds, qui fervent 
pour plufieurs indifpofitions. D'après ces particula- 
rités du fol, il eft aifé de déduire qu'A y a encore 
des minéraux & des-matieresfulphureufes , dans cet- 
te terre À (ans doute des mines dans les monta- 
gnes. 

Quant à l'aridité du terroir qui dans plufieurs 
endroits eft très ingrat & même dans quelques-uns 
dangereux, comme nous avons vu ci-deflus, on 
eft bien dédommagé par la température du climat. 

II eft vrai que cette pointe de l'Afrique^ eft placée, 
fi près du tropique dU' Capricorne ^-par conféf 

/. Parfit. fi 
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qiient , dans ces^ climats brûlants, où les a»cim^ 
CTûyoknt qv»e toutela nature devqit être enjbrafée , &, 
me ni les hommes ni les bêtes, ne pQijvoient» y vivre. 
On ne peut cependant mettre ce pays au nombre d^ 
pays chauds ; puifqpe la chaleur exceffive que le foleil. 
devroit ratxireUçment conimuniquer par fes rayons re-: 
doublés & perpendiculaires, à des plaines fablp-r 
heufes, eft confidérablement interceptée & affbir. 
bHe, j»r la hauteur des montagnes d alentour, par; 
les pluyes fréquentes, par les vents qui foufl^e^t' 
fans ceffe & tour à tour de trois côtés après s'être; 
rafraîchis en parcourant une vafte étendue de mers , , 
enfin par les brouîUarfïs & les vapeurs . rafraîchis-, 
fans qui fontfouventfufpendus fur la cime des mon- 
tagnes/ 

On connoîtra encore mieux la tempér^t^ç de 

ce climat, en lifant les obfervatiôns que Mr. de la 

' Caille a continuées une année entière 9 depuis le 

!«' Tuillet 1751 ju^u'au premier du mépie mois 

de lartnée fuivante 1752. Suivant ces obfervatiôns 

il y a deux ventjs qui régnent au Cap , le $ud-Elt & 

le Nord-Oueft; les autres ne dirent gueres. que 

quelques heures & ne font ordiqairement que des 

fauts de Sud-Eli au Nprd-Eft, & 'dç Î^ord-Eft au 

Sud-Eil. Caif'lesvefltsEft & Nord-Eft font ici 

très-rares. Quand dJans les mois ,d-Àvril, Mai,.^ 

Juin, Juillet & Août , le vent eft Nord-Nwd^ 

Oueft; alors le temps eft orcUnaijepent .orageux; 

& îl s*élève, tout à coup des ouragans furieux; 

maïs peu fouvent. Les venjcsd'Oueft , Sud-Oueft , & 

Sud qui fou£pienticiaflezibuvent; mais qui, en gé« 

néral ne durent pas longteins font ordinairement ac- . 

compagnes d^un temps couvert & chargé del^ouiVr 

lards qui doit bien rafraîchi Tatmo^he^re né^^- 

eiux. On y a deux fyctcs ^t vents^ |MordnOue£^; 
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un qtii efi: afife2 coi^ ayant à peirle là fbfce d'ua 
vent frais de mer & qm, dans Fêté, s^éleve le ma^ 
tm àc continue à fouffler jufqu^à midi; Fantre qui 
eft ttès^fort & très-violent continue plufiçurs jouis 
de fuite dans les mois de Mai, Juin, Juillet» 
Août & Septembre & même dans plufieurs autres 
mois de l'année. Quand le vent foufile, Fait eft près- 
que toujours couvert, à moins que le temps ne foit a« 
lors très4ncon(bint5 & après avoir aufli duréquel«- 
c|ue temps, il amené la ^duye. Le vent du Sua-£ft 
louffle bien au Cap tous les mds de Tannée ; mais 
phss dans les quatre premiets & les quatre demierv 
que dans les autres. Sous le vent Sud-Efl: on dcHt 
aufli entendre celui du Sud-Sud-Eft & d*Eft-Sud. 
£ft; car il fouffle d'un de ces endroits plus fou« 
vent que tout à fait du Sud-Eft & cependant au 
Cap, on lui donne ordinairement le nom de Sud-- 
Eft. A ratfon de h grande quantité de monta* 
gnes, il eft aufTi difficile de bien déterminer du quel 
de ces endroits qui font ratre TEft & le Sud, les 
vents partent précifement. Ce vent Sud-Eft eft 
froid & fec; quand il fouffle, l'air ell ferain, exce- 
pté lorfqi^il recommence à fouffler apr^s des temps 
de pluyes ou de brouillards & qu'il chaiTe les nua- 
ges, ou quatid il eft foible & bas & qu'il règ- 
ne dans h parde ftipérieure del'airunventd'Oueft 
prêt à repouflfer ce vent bas ; alors il traîne a^Nrès 
foi 16s nuageisr de fortequ'on a quelquefois la pluy^ 
pendant que le vent d'Êft fouffle encore. Cepen- 
dant il a ordiilâirementle delTus fur les autres vents 
contraires, d'où il relulte que cette pluye eft très- 
lare & dure peu. 

Quand le vent Sud-Eft vient de la mer par un 
temps clak il s'élève devant lui de ce coté-là dea 
irapeurs qui, étant repouffées par ce vent vers le« 
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cimes des plus hautes montagnes, y relient fiilpcnr- 
dues comme des nuages blancs, fans tomber dans 
les vallées, ni fur les montagnes qui font mdns 
hautes. Quand les vapeurs dont ces nuages font 
form^ , font fort abondantes ; il en defcend alors 
' une partie fur la cime des montagnes plus baffes & 
même dans la vallée ; mais cette partie feparée fe 
diflipe à vue' d'œil & difparoît abfolument lors- 

Îu'elle s'eft iwrécipitée quelques verges plus bas. 
a raifon en eft claire; parce que l'air qui fe trouve 
-aubas des vallées étant plus chaud que fur les ci- 
ihes des hautes montagnes, feit qu*à mefure que 
ces vapeurs defcendent, elles fe dilatent, s'éclair- 
ciffent & difparoiffent entièrement. 

Il eft quelquefois des affemblages de vapeurs ndbu- 
leufes couvrant la cime d'une montagne ifolée, qui 
feféparent & que le vent chaffe au loin fans qu'el- 
les puiffent s'élever plus haut: elles paroiffent com- 
me flottantes le long de l'horifon, laiffant l'air fu- 
périeur clair & ferrain. Lors donc qu'il arrive que 
quelques autres vents ont foufflé quelques jours de 
niite fans qu'il paroiffe le moindre nuage fur les 
montagnes, alors s'il fe forme fur les montagnes où 
d'ailleurs l'air elt feram , un pareil nuage , c'eft un 
préfage certain de l'arrivée du ventSud-Eft; qu<tt 
que ce vent commence aufli à fouffler que^uefois 
fins être ainfi annoncé. Ordinairement ce vent s'élè- 
ve l'après midi à quatre, cinq ou fix heures; il 
acquiert beaucoup de forcés à l'approche de la 
nuit; & entre dix heures & minuit il commence à 
s'abaiffér: alors pour le refte de la nuit on jouit d'un 
calme parfait. Souvent il commence, peu de temps 
après midi ôcdure beaucoup plus longtems; car 
alors il ne s'arrête pas avant trois ou quatre heu? 
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du Cap de Btiknt-EJ^rance. ^i 

res dirniaiin.Dans ces deux dis, qui font les pUis' 
ordinaires , il s'élève , à la pointe du jour fur k 
rade du Cap, un petit vent frais du N(M:d-Oueft 
avec Taide duquel les vaiffeaux arrivant qvd , à 
caufe du vent Sud-Eft, ont été obligés de met- 
tre â l'ancre à Tlsle de Robben , peuvent fe ren- 
dre devant la Ville. Ce vent frais diminue peu à 
peu vers les dix heures ou raidi; & alors le calme 
dure tout le jour à moins que le vent Sud-Eft ne 
s'élève aux mêmes heures. 11 arrive çpielquefois que 
le vent du Sud-Eft, fur-tout lorfqtfÛ a plu, com- 
mence à fouffler avec force & ië foudent deux ou 
trois heures fans interruption , de forte que les 
meilleurs matelots ne peuvent aucunement entrer 
dans la rade avec leurs chaloupes , pour prêter 
quelque fefcours aux vaiffeaux qui y font à Tan- 
cre; Et ce vent du SudrEft eft toujours accompa- 
gné de forces fecQuffes. LorfquMl commence on a, 
par intervalles, quelques pau&s^ui durent tantôt 
^us tantôt moins : enfuite il foiâle par feqouffes 
confécutives jufqu'à ce qifii ait acquis fa ^us 
grande force; ilors viennent les^ intervalles d'un 
temps calme, qui, à chaque moment, augmentent 
de longueur jufijtf à ce qu'enfin le temps foit entiè- 
rement calme.» Les eflfets de ce' vent font, quelque^ 
fois, très-violens; car il cbaffe fouvent des nua- 
ges entiers de fable & de pouiTiere, qui obfciir- 
dffent Talr 4c couvrmt les rues & les m^fons de 
la ville ; il fouffle le fable .& la pouffiere dans les 
yeux, de forte qu'on ne peut ni trouver fo» che-» 
min ni garder fon chapeau fur fa tête. Dan3 les 
pi^nes fabloneufes il tranfporte chaque jour lç.s 
monticules d'une place à une autre : il en élevé de 
nouvelles ; il ^n eft qu'il fait difparoîcre totale^r 
inent. Uféches. entièrement k terre & les p]»itQjS.|^ 
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il brife qiidque Ibis les arbres au tes^rra^hi^dele^ 
I^ace & les eropêdbe de çroître^^ H forçie )es arbres 
inême qui n'ont point d'abii cojitre Juji, ou ^i re- 
font, pas plantés près funide J'autre ; mais par ran- 
gées ouvertes » il les force , dis-je ^ à pouffer tontes 
leura^ branches vers le Nord-Oueft ; ainfiils s'ofiftent 
d'un côté, fecs, dépouillés &. privés de branche 
& d'ombre ; ce qui préfente un fpedacle défagréa- 
We. Quand ce vent fouffle la nuit» il occaû^ne 
un trémouffement dans l!air qui empêche les As- 
tronomes d'obferver exaftement les étoiles & Êiit 
. que lliorifon eft conflamment emblème , qupique , 
d'ailleurs, l'air refte ferain. Ce vent cse^çe auffi 
fa violence fur l'eau de là Baye de la Tabk où il 
forme de petites vagues d'une écume blanche; mais 
les vaiffeaux qui y font à l'ancre avec de bons 
cables n'ont aucun ^nger à en appréhender; par- 
ce que le fond eft très-ferme & quece venï ne les 
pouffe pas vers la côte ; mais alors il faut de 
^ndes précautions pour préferver de fa fureur ^ 
les maifons» jardins, vignobles & terres eniëmen* 
cées; parce que fes fecoufifes violentes menacent de 
tout renverfer. Ordinairement le vent .du Sud-Eft 
perd beaucoup de fa force plus avant dans les ter- 
res au Nord du Cap i cependant il. arrive auffi 
qu'il foi^e avec plus de fmreur dans i^ endroits 
qui paroiffent être mieux dé&ndus que dans d'au- 
tres qui paroiffent plus expofës à fa fureur vers le 
Sad-£ft. Quand ce venu ibu£iié quelques jcHirs de 
fuite 9 vient ordinairement un .cahne ^ qu^elques 
Jours, enfuite arrivent l'uniiprès l'autre d^ vernis 
au Nord, du Nord-Oueft, de l'Queft. du Sud- 
Oueft & du Sud; tandis que le temps eft tantôt 
changeant, tantôt pluvieux & l'air couvert* Lors- 
^ çes.vents cononçucent i s'appûfei ^ q))% 



^ Ci^ dé Bimé ISfp&ance. ^3 

mt tt*tné de la pluyfe , alors le Vent du Sud-Ëft 
ïecôiàthence à s'élever & à fouffler. 

Noufe avons déjà obfervé que le Csç ti^eft paS 
cofapté parmi les pays chauds & que la dialeur y 
eft tempérée confidérablemènt par plufieurs caufà 
& cirçonftances:.nous dçvons cejpendant avouet 
^ué la (âialeùt y eft quelqueifois exceflive ; quoi qu'il 
Ti^atrivé guère qtf elle dure longtéms. Les jours les 
plus chauds de Tété tombent au mois de Novembre 
« durent jufqu'au mois de Mars & ceux de calme 
font, quand Taîr rfèft rafraîchi ni par les vents, 
lA par la pluye ou les brouillards. En Tannée 1752 
îa plus grande chaleur fut obfervée le 17 Février: 
elle ëtdità 35-^ d^rés du thermomètre de Réau- 
fhur^ & le aa du même mois à 35 dégrés: ce qui 
^aècordè aflez bien avec lés m dégrés du ther- 
-ftometre de Fahrenheit. Cependant, cette gran- 
de chaleur que tout le monde attefte être extra- 
orditïâite au Cap lie peut , cependant guère fe 
cotiîparer à celle qui s obferve près du fleuve du 
iSénégal , fur le éiérmometre de Riaumur^ qui 
ttionte là jufquli plus de 60 dégrés : ce qui re\Hehl 
à environ 168 dégrés au*deffus du o du thermo* 
tnétare de Fahrenheit. Cette chaleur 'exceffivé du 
à* février ne dura au Cap que jufqu^ minuit; alors 
le thermomètre baifla tout à coup îi 15 dégrés fui- 
vant Rèaumur ou à 66 ftdvànt FahrenUit. Ce 
changement fiAit fat occafionné t)ar un brouillard 
qui rafraîchit téUertient Tair tju'il en réfulta une 
-^jridémîe prefque générale, qm emporta un grand 
nombre depènonnés, fur-tout les vieillards & leç 
tempéramèns foibles. Cette épidémie caufa des rhu- 
mes, des fié vires, des maux de tête, entin une ex- 
th^ion totale de forces: la plus grande chaleur or- 
4mm ^ pdn4ant les jcfuis de caliàe en été , eft de 
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s8 à ap degrés furie thermomètre AeRéûtémur&n 
^e 95 à 97 dégr& fur celui de Fabrenbeiti ainfî 
elle n'eft guère plus grande que dans les pays les 

f' lus chauds de l'Europe: on a même obfervé qu'à 
^risu& à Amfterdam le thermomètre étoit monté 
à ce degré en 1757 & 1760» 
j Les mois de Mai,- Juin, Juillet & Août font 
.au Cap les mois d'hiver, la faifon humide ou plu- 
vieiife;la chaleur eft beaucoup plus tempérée que dans 
les mois d'été. Et quoique les nuits d'hiver foiertt 
très froides , il y gèle pourtant rarement & des 
'gens qui ont fait quelque fejour dans ce pays, -dé- 
clarent qu'ils n'y ont jamais vu de glace & que 
le thermomètre ne defcendoit jamais plus bas que 
le I4i degré au-deffus du point qui indique la 
la gelée, c'eft-à dire à 45 dégrés du thermomètre de 
Fahrenheit. Le peu de glace qu'on y trouve quelque- 
fpis en plein air eft bientôt fondue: & les cimes 
des plus hautes montagnes qui s'élèvent à plus: de 
Topo toifes paroiflent quelquefois bfcinche^s comme 
Jî elles étoie^nt couvertes de neige ; mais mi ^ITur 
te que cela ne jprovient que.de la grêfe. Dans 
cette làîfon la pluye tombe ordinairement par on- 
dées après un grand vent qui foufiie de la partie 
d'entre. le Nord & TOueft &.qui eft fouveiit ac- 
compagné de grêle. Il pleut auflTi dans les autres 
înôis , en Avril,, Septembre & Odobre ; & m^e 
quelquefois plufieurs jours de ^fuiçe, majs non par 
Ondées fi violentes & par conféquent cette bouras- 
que n'amené pas une fi grande quantité d'eau; 
Cependant Fon peut avancer avec Mr. l'Abbé delà 
'Caille y que l'hiver eft. la belle faifon du Cap; car 
outre qu'il ny fait jamais affez froid pour avoir be- 
foin de fe chauffer , c'eft, que l'on a fouvent fut , fept 
PU \m be%ux |o\n5 fens^vçW W çhalew mjcqihp 



Digiti 



izedby Google 



iu tàp de Bonne^Ë^ance. '45 

inode ,t^ que font les plus beaux jousis du mois de 
Septembre eu Fiance. 11 eft. vrai qu'il arrive auffl 
que Ton a 'du vent , de la pluye , du brouillard , 
& du temps couvert pendant cinq ou fix jours de 
Ifeite; mais ces fertès de variaiiôris rfétàntpasfubî- 
tes cotame eft France,' c'eft* à- dire, le temps fe 
ttakitefiant affez confiant pendant plufîeurs jours 
de fuitév fi^t en bfeau, foît en mauvais, on peut 
dire que le mauvais temps eil bien racheté par \t 
beau qui lui fuccèdei^au Keu que dans Tété fl 
feit un vjfent'furïeux & froid qui vous empêché dç 
ibrtir, qui vous oblige à fermer portes & fenêtres ^ 
& à vous tenir renfermé ^ bu -bien il fait une cha; 
leur incommode qui ne vous 'permet pas de vous 
expder à T^avant-le foh: affez tard. L'hiver n'eft 
incommode ati Câp que-pour Iles voyàgeurfe ; à cau- 
fe de la cittfë & du débordement des rivières 4 
quelquefois ibêtae dangereux pour les vaiflfeaux à 
caufe des burtigans caufés par les vents du Nord 
^' du Word-^Oueft qui y régnent alors. 
^ L'été ou la féAerefle èfl: au "Cap dans les mois 
de Janvier, Févnèr & Mars^'lôtfqù^ 7 ^;à Vp^^ 
àffez de pluye pour empêcher que la pouffière ou le 
fôble nets élevèht quelques monièns ;- à peitré quelque- 
ft^ àt& nuages des l^rouiUarcfe peùveht-ils le reton- 
dre en pluyé* douces au pied des hautes- monta- 
gnes. Alc*s les près Ibnt entiereme;it défféchèsv 
de forte qu'au iropis d'Avril il faut qu'il tombé dcf 
la pluye pour fSre croître les jdantes, pour^bn- 
^er des forcèsf-iaux bétail qui dans^ cette ^fon de 
l'anïïée eft d*iine maigrâir & -d'tme foibfefle ex-^ 
trente ; '& fi cela n'arrive pas ^ les* plu;^es froides 
qui tombent aux mois de Mai & de Juin en font 
péià? une grande quantité. Oh ri a de la grêle au 
Cap -que dans les tempâ de- pluye j quoique^ des 
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peu de dommages , parce 'j^u^aloiS/lQS fî^^ & les 

jilaotes xi'étx>i6nt gœie avancés. .O^ :e:mmà aufli 

le tonnerre au Cap; mais jamais bopades j:eiQps <te 

j^ùye : dans les temp$ fereûis on &Y ^oït jamais 

d'éclair à l^liôrifon c^)mme^ arrive en Bwope dam 

les grandes cËaleiirs ; q^^qoefoi^ il-iait des édaits 

quand le temps eft chsu^é, ijmc^.qu^ po^r cda> 

è tonnerre fe faffe; eatendrç. _ - r : . : 

.La péfanteur, de Tair eft a» C^^. plij^cojfe^ 

{tante qu'en £:urc^^ car des iobferyatiqBS exft^s 

ont fiût connoître qpe la hauteur & la^eTççiitQ d^ 

baromètre doit être fixé entre a^.^ouces iolîgQM^ 

iSc 28 pouces 8 ligm. Les plus grpKls ^aa^ 

mens ont li^u dans Phiver ; car le temps cH^fbuKdd 

cette faiibn humide fait baiiTer le m^cure tu des? 

Sdus de U7 pQUçes 4^ 11 Ugnes S: lorCque le tCB^ 

fe changp en bfjsau ^le mercure monte au-defli^:4e 

20 pouces & fix lignes; mais dans Tété U vtt i^é^ 

ve pas à ]dus de a8 pouces À 4^ lignes. : Quand 

on s'attend à un gîrand .veâ^ le m^çosithdàRt e;&Q0^ 

pté quand il .s'eleve . un vent du SudrËft^^alcHrs il 

commence fùbitement à, le baiser, Çcipendant 

la plus grande ou la plus pédiie liprc-e de ce ve^ 

ne caule aucune \ atiation dans , le baroiitf^tre ; 

car , comme il ne s'élève guère ^iv'^près XBX teoips 

de brouillards , ainfi le mercure Remonte ^ bitiiildf 

à fa plus grande hauteur, quand-;<^ viont-oommeDf 

ce à s'élever. Cependant le cours du baromètre éft 

en général très-uniforme parce queceschanç^aaetiS 

d'air n'arrivent pas fubitement. Quand il feit beau 

temps ; il monte d'abord à un certain point ; s'arrêtr 

tant là, il defcend de nouveau peu à peu & iafenr 

fiblement, jufqu'à ce que le temps fc î«c#wre;.dt 



hiCfoSSàxiSi&^qp»}^^!^ svec foix:e 4e la 

mrde de FOueft, mais aufihôt que le vent du Sud* 
£ft s'âeve.( fl conmMSicetiuflkôt à lepionter. Les 
variatkms jounialieres que Ton obferve au baromè- 
tre, Ibnty ^ le mercure monte toujours, à midi 
plus haut que dans d'autres tçmps; qu'à deux heu* 
res après midi il balJSe déjà d'une demi-ligne ; mais 
qœ, quand il leeemmence à mooter fiihiteapem am 
retour du beau temps, on ne peut plus remarqaei: 
cette defceme^ 
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- CH A P I TK E II L 

i Des Montagnes & des Baye^du Cap de - 
--; * . Bonne- EJpérânce. 

Nous avonsdéjàditâupamvant^ le tefireln de 
cette pointe deTAfiique^ fettôûve au Capeu-^ 
. trecoupé de monts & de vallées : ce focM: des chakie&> 
entières^ de Montagnes, qui à la diftance de plu- 
fieurs milles ou même de journées , forment , comme 
enchaînées Tune à l'autre , une feule Montagne. Ainfi 
une de ces Montagnes , la plus grande de toutes 
qui tient comme re^ftrmés la plupjurç des établiffe- 
ment Européens, s'étend dcpuisvk' Cap Fais jus- 
qu'à la partie Orientale du Cdp % i8 & 20 mâles 
au Nord où font fituéès ïes Montiignes du Kquet. 
Cette Montagne eft très-large j elle eîl pour ainfi di- 
re, compofée de {dtifieursthaînes;iàe Montagnes qui 
font attachées l'une à Taiïtre & qui s'étendent dans 
la même direâion. Une autre chaîne de montagnes, 
mais toute feule , s'étend encore le long de la par- 
tie Occidentale de la grande vallée ou de la plaine 
fabloneufe qui eft fituée le long des montagnes 
déjà mentionnées ; & cette chaîne feule s'étend , 
de même que la vallée en queftion , depuis le 
Franjcbe-hoek jufqu'aux montagnes du Piquet. U 
y a encore à fOueft de la pointe, & au Nord du 
Capt le long du rivage de la mer, une feule chaî- 
ne de montagnes , depuis la Baye de Saldanha 
jufqu'à la Baye de St. Hélène; ou bien ce font des 
montagnes ifolées & feparéeà, telles qu'il y en a 
un grand nombre particulièrement à l'extrémité mé- 
iKlionale autour de Baye Fais & pr£;s de la Baye de 
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£ Table. Entre cesxîermeres, H y «n-atrQÎS;qt}î 
s'élèvent fur toutes les autres & qui fervent aux 
vaiffeaux qui. viennent d'Europe d'indices furs 
pour trouver la Baye de la Table; parce que non- 
feulement elles font très-élevées , mais dles ont 
une figure toute particulière qui les. diltinguc très- 
fort des autres montagnes. Ces trois montagnes s'ap- 
pellent Tafilterg ou montagne de la Table , Buivek- 
berg ou montagne du Diable, &Ztfe»«?«»*tfrg, mon- 
tagne du Lion: la montagne de la TaUe étant vue; 
au Sud fur la mer, s'offre au milieu, comme la 
plus large , la plus haute & avec une {datte forma 
qui lui a fait donner le nom qu'elle porte: les deux 
autres font plus petites & plus pointues, iituées, cein- 
te du Lion à l'Elt & .celle du Diable à l'Oueft de 
la montagne de la Table. Mais elles font fi proches 
l'une. de l'autre quelles ne paroiflent former qu'une 
feule montagne ayant au bas le même pied; mais en 
haut trois cimes féparées. Mr. de la Coiffe qui a 
examiné ces montagnes avec beaucoup d'attçntion, 
affure qu'en effet, la montagne du Diiable n'eftpas 
feparée de celle de la Table , que c'eft abfolument 
la même & qu'il n'y a qu'un fort petk fond qui ^ en 
fait la féparatioo. 11 ajoute que ces trds montagnes, 
font formées de couches de roches viiiblement ho* 
lizontales. Mais examinons les en particulier pen* 
dant que nous en fommes à leur nom & à leur, 
pofition. 

La montagne delà Table eft fkuée.àl'oppdite du . 
Sud & a en partie & direétion au Sud-Oueft vers 
le Sud & en partie vers le Sud-Eft. Elle eft très- 
haute & paroît de loin comme fufpendue fur la 
la ville & iur le château du Cap, quoiqu'elle en foit 
liloîgné de plus d'une lieue. La hauteur de cette 
monta,gne eft fuivant Mr. de la Caille^ de plus de 
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3350 tnccb.^ti Rhi»$ car flicn flrttôuvé, dfta^, 
3553 9 ^ ^ pente occidentale qui n'eft pat fi âevée 
<^t le milieu de la montagae^ U a trouvé le fom^ 
met de la montt^ûe duDiable.i 3100, pieds de 
celui delà montagne de Lion à as%$ ipms Irak^ 
ment ;le tout calcidd fut le niveau de la mer. 

La mratagne de la Talde quoique fort efear^ 
pée , n^eft p3& difficile à monter ; quoi que quel- 
^ques-uns aient prétendu^ qui falloit pour la monter 
^beaucoup de m(mde & y paffer la nuit. CqpienM 
dant, Mr, d» la Caille aflure y avoir été du 
Cap en moins^ de trois heures par une grande ^m- 
te qui eft vns' le mSieu de la montagne , un 
^a à Foœidest Le pied ji^ues au tiers à peu 
^s de fa hautetfr ^ eft une terre pierreufe couver* 
te de plantes & d'^brifieaux ; le refte n'eft qu'en 
amas de pierres par lits exaâement horifontanx jus* 
qu\iu fommet. La fente efl: fon profonde, die 
commence environ aux deux dnquiemes de la mon- 
tagne, elle eftlîo^ de 50 à 60 pas, ôcvaenferétrér 
ciffantàmefureque Ion approche dufommet;enforte 
qu'elle n'eft pas là plus large que de cinq à lix pas^ 
Elle çft couverte de môme de pierres, de terre & 
d^biifiëaux juiqu'aufommet. On trouve fiir le fom- 
met j^nfieursefpaces fort unis & herbus ,abfolument 
boiifomaiia &&niUablesà des près ; ceaefpaces font 
i^àrés l^err des roi^es dont phifieurs font plates & 
pofées de niveau; mais la plupart font en dos d'âne 
plaaêës horilbhtalement; Le hotd de la momagne, 
qm eft vejfs le Gap n'eft pas en ligne droite , com^ 
mei îl^pardt , mais il &it un peu l'arc 4ont la con«- 
cavité regfttéele Cap. Sur la plate forme qui eft 
au fommét, il y a des lits de pierre affés élevés 
qu'on 'ne voit ^s du Cap, defortequ'on* ne voit 
pa» non plus le Cap, du fommet de la monti^gne^ 



du Cél^^ Bûm» J^&ance. 31^ 

Otto(q|i»€irXoimMt s'étstndïr de TEft à l'Qucft 
«Q d^$limAC ei^irott neuf di^icés yess le Nord , û 
y a cependant une chaîne qm ptend vers, le rsi^ 
Heu da in/momts^ù & qui fe dirige, vexs le Sud 
* pQjoe fe tecnbiet jarès de Tâfid-Bay^ On twravo 
de r€»il( dutis k C£ett& des irochecai^ & il y a vers 
lapa»» QfieaitaJequi cegaidelaBayeJFate une foàr> 
ce abondante d'où coula un affcz grand rràsa 
£eau. La vue a'éïKmd de-là fbrt au km de tous cô< 
ïés , esaefié à VEft où lelle eil bornée par une chaîi 
ne de montagnes âo%née de 15 à 18 UeueSi C^ 
voit isk 391er au 3ud de toutes parts ^mais* on ne voio^ 
fon hori&n qufài aa dégrés. <iu Nord à.KOuelb 
Tout ce qu'on raconte en outre dexette moiuagne; 
çoBorafefi fi»/ foni fommcLil y avoit un graiBilaor 
& d«. grottes, profondes., doçrt Tuo Ciftappcllé lepcK 
radis &Fautre Venfier^ Ibnt des récits&buleux 9 que le^ 
plaifir.d'exa^rerjafait invenfiea^; car il nV a d'iu^ 
tréteau,, que^celle qui coule du. creux de qudquesf 
rochers & le ruilTeau qui fe précipite de la monta- 
SOQ, Ce qu'on appdle te paradis &rrenfer ne font 
mn autte que d^ vallons affcz profônds^auSudde 
la mon!3lgf^/de<la Table» couverts de bois que la 
Conupïiffiiî, ^^^ refcrvés ^d'où la feidlité de letirer 
Fa £ût ^ppeHéx ce lieu le paradis ;. pendant qu& tsp 
difgculté d'aller ch^tcher ce^ bois dans. ïvm de ces> 
vaUoas ^ l!a Mt appellear Fenfen A Tentafée . de ce' 
prétefi4u parftdûi jk Coinpagsne a une maifon dôi 
I^îijnae» qui a pu auffî donner lieu à ce nômé 
. La, mont^Boe du Diatde n'eft iEqnrée .detceile d& 
h Talde que pat une cavée peu profoiadei; eUe 
n'ell plus baffia que le fommet voifiit de la Table^ 
que jfc trente une Toifes^ & Jbn pied. cft. à plu» 
d'un c^jaijt.der lieue de. la mcar^ . . 
' la mopt9|^^duLm;ni'eâr:égalenictit^^pasâsq^^ 
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^]ar une petite crevafië de la montagne de la Ta- 
ble, & couvre presque toutfe la partie Occidentale* 
de la ville îufquîau Nord. Elle paroît ayoîr ti- 
ré fon nom. de la figure qu'elle offre aux vaiffeaux 
qui arrivent: elle fe préfente à eux comme un Lion, 
accroupi qiii guette fa proie; La partie feptentrio- 
nafe de la^ montagne qui s'étend jufqu'à la m^ eft 
appdlée la queue ou la croupe de Lion. Celï- 
Ut que kan Gotm^ alors Gouverneur des Indes 
Hctlbindoifes, a élevé, en 1680 un monument qui 
ne fubfille plus. La cime de la montagne qui for- 
n^e la tête du Lion eft inacceffible; & il eft très- 
difficile d!atteindre à la queue du Lion. Sur cette 
éminence , la Compagnie a fait planter un pa- 
villon pour connoître d'avance les vaiffeaux qui 
arrivent ou qu'on a s^pperçus ; & pour cela on 
a. établi une fentinelle qui au moyen d\ine échel- 
le de corde , grimpe au haut pour obferver ou dern- 
ier des fignaux; ce qui fè pratique de la manière 
fuivante. 

Dans^ la vallée qui eft entre les montagnes de la 
Table & du Lion fe trouve une petite maifon , où 
deux matelots font la garde pour obierver les vais- 
feaux qui arrivent^ afin qu'ils ne paffent pas &ns 
toe^ connus ou qu'ils n'entrent pas fans bruit 
dans le poit. Lors donc que ces hommes apperçoi- 
vent un vaiffeau à la diftance de 6 ou 8 milles; a- 
iQts un d'entr'eux eft obligé de grimper par l'é- 
chdle de corde, à la queue ou croupe du Lion, 
cçi'ils appellent à préfent la tête , il doit arborer le pa- 
villon Hollandois, tirer un coup de canon de deux 
livres, enfuite aller fe mettre fur une grande piér-^ 
re en étendant les bras vers le lieu où il a vu le 
vaiffeau arriver, pendant ^ue fon camarade attentifs 
V<^e fignal, CQurt ÎQimédmement au fort, donner 

intcl- 
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kteUigétice au Gouverfaeur de T^rrivée da vaiffqitii 

Lorsque le matelot placé pour la découverte , ap^ 

perçoit plus dhin vaiffeau^ il baifie alors fon pa^at-i 

Ion, charge foii canon, relevé enfuite fou pavitr 

Ion & décharge un fécond coup , en étendant coni- 

me auparavant^ la main vers 1^ vaifleaux; Dans 

le temps qu'on attend des navires de Hollande pu 

qu'il en vient ordinairement . d'Europe on arbore 

fur là tête du Uon un pavillon de Hollande ott 

celui du Prince , ce qui dure depuis le moià 

d'Avril jufqu'au dernier de Décembre ; mai^ lors-^ 

^u'on attend les vaiffeauxqui retoutnentdeélndts; 

ke qui eft depuis le mois de Janvier, jufqu'au liioià 

de Mai ou une partie du mois de Juin; Sl^irs on 

ne fe contente pas d'arborer fur cette éminenee le 

pa^^illon ptefctit par lés Direéteurs de Ift Coto* 

pagnie HbUandoife; mais on en ,arbpre encore u^ 

•autre fur la croupe du Lion. Ces oeiix demionj 

pavillbns fe changent toutes kf& années & font in* 

diquéii avec foin au Gouverneur jdè Batavia; afitt 

i|Qe. lesr G^itaines des vaiifeâux qui retournent^ 

puif&m en ^ttant kl vub ifar le pavillon dti Cap j 

6t conndîtré que la C(dc«iié appartient encore aust 

Hollandois & n'^ft pas tombée au pouvoir d'ùti autre* 

rdn tire auffi le canon de Fsle de Robbeh qui eft 

:fituëe à ïembouchure du port de la tia^rç dé }à 

Table rêçLà près de trois mifles du fort; & Voti arr 

-bore auffi 4e^ pavillon pour tbutejs fortes de vais^ 

féaux de quelque nation qu'ils foient^ mais on <ne 

l'y changé jamais ; : c'eft toujodrs^ lé pavillon de Hol- 

lalndé. Lorfqu'un de ces vaiffeaux paflfe dévatît \à 

montagne du;l.ion et psardît à la vue du châtead^ 

tm arbore encore le prav2Ion de prince M le bèû* 

levard de I^ttenellebogènj mais fans ftifé Une fxU 

Ve. dé canon ît moins que Je vjûffcau à'aîfc fi*» 

/. Pàttiii fe 
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topffônief, & àmoim xpxH n^amve de Hoptodâ 
ooii des Indes avec une qualité plus, relevée que 
€dUegâu.Gcmwrnsuci du Capu Alors il eft âhiéiof 

: Ën/.vsû^ àffez fur leâi metfitJàgnes tes plus m*^ 
maqazhkà., qui j^ofiteut rtout: î coup à Tentséir 
do porc &i qu'oB pexxt a{^)eroeypi£ & extimiiier; 
mènje^quand on.eftà tinegnmde difhmce fur mepi 
On parlera: des; autres ^, c^ns k fuite ^. lorsqutofi 
traiterai des DiftriâSi &.des. Coloniesi paiciicul£e> 
res^ Venons àipréfeut^aux fiayes^ . 

La. plus proche de launoittognc dé la Table eft 
la^ Baye de. la^Tafak qui tirerfon nom de fa fitua^ 
tioni Elle tient lieu de.poi* ou de rade où les vdi^ 
iëauxreftent àrancue. Qnccompteque^eftà 22100 
nàùés dlAilemagne de:diftancc. d'Amfterdam; foa 
«iceintfii a quatoe milles ^ fon embouchtrci droi^ 
n^esr de/ largeur. Du côté du rivage les ihautes^ 
montagnes^la^de&ident^ez bien dks tempêtes éc 
fiittout.de la. ûireut* du ,\^ent de Sud-Eft qui régne: 
rou9enti':Mais^da\càté^ de la. mer. elle: eft abfdxip- 
liipnf ouverte au V6nt:dti Nord4Qufift.&r.è toûteii» 
ftûreuri dc.rOcéan; doù iiiUîrive quç dans- certain©, 
temps >elle n'eft pas: fôce pour: les vailfeaux. qui 

£font^àrancrei,auffi.ett-il arrivé pluTiears fiois q^ 
tempête les a. arrachés de leurs aticres & les a 
brifés contre les ébueils; car tout ce.proàficuitoiie 
e& environné de rochers & dMcueils^i Ou? fe rap- 
pelle^ entr'autres, un^ malheur pareft,. arrivé 1^ 
1757 le ao Mai à huit vaifTeaux de la Compagnie 
des Indes Orkfitales qui.retoumoient en Hollande* 
IL y périt jufqu'à quatre œn|t homm&.& une quaiï- 
titjé prbdi^eTjâGe de iwarctandifes. Pour prévenir un 
îhalheut fifunefte, feu M. le Baron d!/faio/,Goti- 
«erdeii». des Indes pounlqji HoUandôis^ x- fait' toi» 



au C'af dé Bonne-Èf^i^hcé. '^ 

^ efforts poùt rétrécît rembQuchtire de cette feij^e 
bn ftifiint jetter une mole; mais inutilement: ctî 
tous les travaux tentés à cet effet ont été renvèrfésl 
fehttaînés ; & engloutis par la fureur împétueUfe dejJ 
Vagues de là mer. Là-deflbs les Direfîtëurs de la Gbm 
jpagnië dés IndeS Orientales otit conclu & ordonné 
tn 1753 que tôuà les navires qui, dans le tèmpdi 
des vents alifés fi dangereux ;; t'efl:-à'dirfe depuis le 
Inois d'Avril jufqtfà Septembre, feront obligés de 
telâcher au Cap , euffent ,àkns la fiiite à jetteri'ait- 
cre dans la Baye-Fals ; où ils Ibnt fen pleine fiÊcreril 
fconrre les Vents du Nbrd parce que cette B'aye^^ 
cft fituée ail Sud &. défendue àTOuéft pat unfe 
hrgé mttntagne en ligne' droite. Dans la Bayé de 
la Tablé; M différence de la haute ^& dé là baffè 
marée fuivant les changeméns ordinaires de teti1|is 
& de vèrit , îi-eft pas plus dé tçôîS pieds & dejni^^ 
fur Icâ étueils qui font dans la Baye. Mr.deia Cail^ 
le à qui Ton doit cette Obffervation ^ pbùvoît là fair$ 
çonhnodémetit, parce q^tjè là maHbn où, il Ibgoik 
etdit vis-à-vis. Les écueBsétbient prèl^e à fieùr d'eaiS 
& C(3tiverts pcfur là plupart dans les Jiautts maféè^; 
Céft pourquoi dans un téttips éàWnes ' il pfofitbft 
^ mbînént oùilà ëtoîent |è plusehfptlcés^lktiotf- 
^eflélùne. Et îl trouva que là jplus; haute marée 
étoit à détix "heures &i demie après nridi: eiifuitè 
fl mèftira là hauteur d Wtfe 'ces totheri qu'il rfa^ 
^/Oit jdiria^ vu couvert' IbHîjufe la rtfcirée ou. là mer 
ëtoit haute & la trouvi^ d'une l^autéut .titi peijf 
inôindtfe que' troîà pieds & demi fur lé , niveaux 
de làbalfé marée ; ^xM jugement la différérf- 
tei ^tffl ^ à énttd là haute &^fe bafle rnairé^. 
Mais lotf^H S'élevé uft ouragan oit qtf^ vîcrit'u^ 
btagc dûNord-Oueft^ & que la iper toule' âVee 
^Icncfe f«p.vageu& datis la Baye, alois elle pàik 

C % 
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Tes bords, de forte que les rues de la ville font 
.quelauefois de ce côté-là couvertes de l'eau de k 
.mer & les maifons battues par les vagues. 

A rembouchure de la Baye de la Table , fe trour 
ve llsle de Robben; où font exilés les malfaiteurs 
qui font là fous la garde d'un furveillant qui a des 
gens fous lui. On les envoyé travailler aux fours à 
chaux ^ raniafferdes coquillages ^ quérir des pierres 
à chaux, &c. Au N6rd de cette Isle il en eft une 
autre appellée llsle de Daffen , remplie de lapins 
qu'on y a tranfportés d^£urope. On y trouve en- 
core un grand nombre de pinguins, dont on tire 
des duvets pour les lit!».- On avoit coutume d'y 
pêcher , autrefois des Kohbes ou chiens de mer; mais 
.cette pêche a été tranfportée aux Isles des enfans 
trouvés , fituées à l'embouchure de la Baye de Saï^ 
ianba^ qui eft encore plus au Nord. 

La Baye de Saldanba eft une petite anfe fort 

Jwofonde ou un golfe qui s'avance beaucoup dans 
es terres par une embouchure étroite ; l'entrée efl^ 
très-dangereufe à caufe de là grande quantité d'écueU 
& dislots qui s'y trouvent; ce que les pêcheurs 
de chiens marin éprouvent très -fouvent. L'entrée 
de cette Baye eft à 33 dégrés dix minutes de lati* 
tude méridionale ^ dans bien des endroits elle a à 
peine cinq à fixbraffes de ]çrofondeur,quelque&is 
elle n*en % que quatre ou cmq & même que trois,; 
futtout près du pofte de la, Compagnie qui eft là. 
Cette Baye fournit une grande quantité de pois* 
fons; il y a même à l'entour Une grande quantit(S^ 
de bois à brûler , mais point de re&aichiifemens : 
elle manque même de bonne eau, qu'on eft obligé 
d'aller chercher bien loin delà. Plus loin au Nord 
fe trouve la Baye de Ste. Hélène, grande & lar- 
ge ; ayant à r£ft & au Sud«£ft une plaine iablo- 
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^fieufe & à rOueft une chaîne de montagnes; mais* 
elle eft ouverte auNord-Oueft & au Nord; c'eft- 
là que fe décharge la 5^g-JRiw>, la plus confidé-^ 
rable de toutes les rivières , qu'on trouve dans ce 
pays. - 

Au Sud de la montagne & de la Baye de la Table ; 
fe trouve la Hout-Baye qui, à proprement par- 
ler, n'a pas plus de 600 toifes de large & 700 ou 
800 tdfes de profondeur. Elle eft toute entourée 
de rochers & de montagnes, pleine de brifans & 
prefque inabordable , excepté dans le fond où il y 
a un banc de fable f mais c'eft tout ce qu'un Bôt, 
c'eftà-dire un petit vaiffeau fans pont peut faire que 
d'y échouer. 11 y a dans le. vallon qui la termine 
une fort bonne habitation appartenante àMr. le Seur 
Miniftre émerîtes du Cap. Des deux côtés de la Baye 
il y a des montagnes qu'on appelle les montagnes de 
'pierres , parce qu'elle font toutes formées de ro- 
chers ^ ainfi que toutes cette côte n'eft formée que 
de rocs. 

Plus loin au Sud eft la Baye -Fais ou la faufle 
Baye , elle tire Ton nom du promontoire de la Hol- 
lande Hottentote, qui eft fituée à TEft de cette 
Baye & qu'on nomme Kaap^fals ou faux Cap ^ 
même aufli Hanglip. 11 y a tout au plus , fdvant 
Mr. de la Caille , 9000 toifes de di&mce entre \i 
Bâje delà Table & la fiauffe-Baye; ce qui fait à 
peine trois milles d'Allemagne, Son embouchure 
eft très large & fe trouve expofée au Sud & au 
Sud-Eft; mais a TOueft eDe eft Wen défendue par 
une file de montagnes qui s'étendent dans tou- 
te la longueur de la Baye le long du rivage de la 
mer jufqu'à Hout-Baye & qui font appellées les 
montagnes de piene & en partie les montagnes de 
isjQrwège, Au Nord elle^lthtwttiéepaninelonfiuo 
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elagjP dç feble marécageufe iSc fans montagnes^ 4* 
pQujeft plus ayant dans.la Bayc^eft un b^nç de Sa-, 
ble,. très-commode pout y ancrer: les yàîffeauiç 
y trouvant' un abri fi^r même dans les plus furieux 
yents du Sud-Eft & dans les temps qu'à roccafion 
des mwjfons ou yents alifés, on n'eft pas en fùre- 
^ dans la Baye. C'eft dans xette Baye que le$ 
vaiffeaux de 1^ Compagnie Hollandoife , aufli bien 
(Ç^ux qui viennent de Hollande que des Indes , 
jpnt pbligés de relâcher dans cette faifon orageufe 
pour y chercher un lieu de relâche & de rafraîchis- 
lement. Acet.çft'etla Compagnie entretient enco-r 
ye dans ce lieu un fufveillant avec quelques hommes 
î^vec lui; afin dp pourvoir les vaifleaux de toutes 
ilbrtes de provifions&de rafrâîchîfferaent. En 1769^ 
pn étoit déjà occupé à augmenter la population dans 
œtteBaye; les vaifleaux qui venoient y mouiller, y 
àvpient mêjne fuivant le récit de Mr* de BjDUgain- 
ville ^ les mêfnes commodités ^le même bon marr 
jirhé qu'au Cap. Dans le lieu, le plus profond 6ç 
m NX)rd* de cette :Baye :; pn avoit , ordinairement J 
pne très-bellf pêche; ce qui' a fait encore donneç 
le mmàx^à^J^f/chifoek â cette place: an y avoit 
conftruit'^l^oft pour défendre les pêcheurs; mai^' 
les difputes élevées entre le Gouverneur yanderStel 
^ les habjtans ppt détruit cette pêche. \ \ 
: Aux environs du Cap-Fats,. fc trouve u ngran^ 
tanc de fable qui s'étend dans la mer, auquel le^ 
portugais avoiént donné le nom de âai-Agulba^ 
ç'eft-^-dire le banc de Taiguille ; probablement » 
par ce qu'il forme un efpèce* de langue de terre qu^ 
à la forme d'jme aiguillé. Ce banc de. fable s'é- 
tend dans la mer à l'Eli jufqn'à trente miUes: il 2^ 
trente fix brafleç de profondeur de fable rouge ôç 
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^fitç'l^fles de profondeur. ■ Quand les vctts^^tt 
Jïoird ;fo^filttit la mer forme quelquefois^^ oe 
4^nc deâibte des brifaifô impétueux; lûàts^aittG^ 
.iflent on y navigue fouvent fans ^*tn apperccvoir^^ 
fyxyà ^flemir^ le moindre choQ 
^ Deçùis-lbCap da$-:âgiélbas , • cm a k, longue -cette 
^côte w Nord-Ëft plufieurç anfcs rjufqu'à h poitHîe 
4ieMofiel4)ay9 c^ te termine le banc de &ble. Jbes 
iPortugai^ ont nommé cettç Baye Mabie^-fûtmoja 
i;'€ft-à,4ijre la jolie Baye; parce qu'elle rdl tràs*pro* 
. prç à fçrvir de port & d'abri pcmr les Vaifï«03t j 
comme l'eft pareillement la' Bahia da Lagoa qui 
vient après au Nord à trente-trois dégrés de latitu- 
de méridionale & .comme auffi celle de la Baye du 
St. Efprit ; que les HoUandois nomment pareille- 
ment la Baye Xagoa; parce que la rivicîe appellée 
Rio-aella-goa ,^<im s'y décharge avec plufieurs au- 
tres, doit bien être diftinguée; car entre ces deux 
Bayes, il y a encore ^e étendue de plus de 150 
milles de côtes de mer, où fe trouve encore en- 
tr'autres^ la grB^nde rivière de. St. Chriftophle % 
environ 32 dégrés: ell6»eft la^^îus proche de la 
Baye de Lagoa qui eft fituée à environ 25-5- dégrés 
de latitude méridipnale & de celle ^e Ste. Lùce 
près de là Baye du St. Efprit où fè décharge le 
Rio^della-goa à environ 25 dégrés. 

Enfuite , à 28-^ dégrés plus au Nord , vient la Baye 
de Natal, Baye très-femeule à laquelle les Portugais 
ont donné le nom de pefqueria (pêcherie) vrai- 
femblaWeinent à caufedes pêches abondantes qu'el* 
Je fournit: il s'y décharge une rivière fort large 
-qui porte le même nom oc qui l'a. auffi (Communi- 
qué à la Baye ainfi qu'à tout le pays d'alentour. Co 
l»ys de iV^w/, fîiué au Nord des Hottentots du 
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jCap9 a été, fmvant le rapport de KMéy acheté 
4e$ Habitatis par la Comp^nie de HoUsmde pour 
30,000 florins en nmrchandifes, >neubles & offié- 
^ns colifichets, ingis on a bien des raifcms de 
«0outer, fi les établiflemensliollandois peuvent s'é- 
tendre fi fort au Nord qùll paroit ordinairement 
^ns les canes; & nous aunons nueux adopter le 
ientiment de ceux qui penfent que le terntdire ap^ 
partenant proprement auxHoUandoisne s'étend quç 
jiifqu^à la Baye àt Saldanba ou un peu plus a^ 
I^ord le long de la côtç Occidentale jusqu'à Mos^ 
fpl-bf y à rBft du Cap. ^ 
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ÇIÎ APÎT I^E IV- 
J)e$ JDifiriSts du Cap, 

Nous avcms ^éjà, en général, donné une det 
fcription abîmée de la pofîtion & de Téten^ 
due du territoire du Cap où la Compagnie Hol-" 
landoifib a fc^m^ des établifletnens , o^ elle eft 
devenue une Colonie fi puiifante quelle s'çft dV 
bord^tendue , dîvifée Sf. partagée , çonune nous IV 
V(ws déjà dit , en qusitre Colonies ovi Diftriâs par- 
ticuliers. Hom allons, maintenant, traiter de cha« 
cune en particulier & nous trouverons par-là oç-r 
cafion de dire ce qu'il y a de plus remarquable des 
autres montagnes , vallées & plaines qui font là ou à 
Tentour des Rivières & ruifleaux qui coulent ^ 
jtravers. 

La première Colonie qu'on y a formée & qui par 
conféquent mérite la première & la principale pla* 
ce dans notre defcriptjon^ comme celle qui ren- 
ferme la métropole & le château du Cap de Bon-? 
ne-efpérance^ eft appellée la Colonie du Cap ou 
Amplement la Colonie. Le territoire où elle eft li- 
tuée âc où elle a fa jurisdiétion , s'étend au Nord- 
Oueft jufqu'à Goracbonquas ou le Moffelbank:, dont 
les limites ont été aufli pofées , l'an 17 12 , par une 
délibération du Gouvernement, afin de prévenir 
les difputes qui s'élevoient entre le Fifcal du Cap 
iSc leJLandrqit ou Bailli duDiftriÀ de Stellenbofcb. 
Des trois autres côtés, ce pays eft baigné parla 
mer, au Nojrd, par laÇaye de la Table, à l'Uiieft 
^ rOçéaOy a\i Sud p^ le ï)o\it-b^y ^ v^> Sudr 

C 5 



Digiti 



izedby Google 



4* . .BsfèHpHm\àt^is^^ 

une plaine fabloneûfe. Dans fon intérieur , elle eft 
comme parleméedemontîignesâGp^lcej^féquent de 
vallées , qui font tràverfées h feparées par plufiet|is 
rîvier es é^ ruiffeaux qui conjent 4e ces montagnes; c« 
contrafte offre Ta plus agréable pçrfpeftive ^ four- 
nit des commodités îans nombre aux jiabitans. En^ 
effet 5 les montagnes temfpèrent cotifldérâbïé&gÉît' 
les chaleursr exceffives par leur onjbfe ifc pilrJ» 
liuâges, qm s'y ramaffent fouvèttt&t^ftent fefjftîn* 
dus fur leurs fommets; les riiiflfeatwt^îtti y éo<âl€flt^ 
arrofent & rendent fertilç un terroir ^ui4tfïreiMôfl| 
feroit aride '& inculte. • . ^ 

- Entre les autres vallées cm doit diflifigïter G^tts 
cle la Table à la quelle l^s Portugais ont,. à caiifô 
de la proximité, âonné auffi le nom de ViBée d# 
la Table Tavoa-da-Càbo ; c'eft-là que les HôBan^ 
dois ont pofé leurs premiers étabUffemens. Us eom* 
mencercnt par élever 9 près delaRîviere^u'SelvW 
Zout-Riviere^xm fort où ils établirent un fefitindlé 
^ur veiller fur tes trouj^aux. Ce fôrt S^«p!|pélloit 
Kêer-deKoû'y' parce que le foin principal du ferttî-^ 
nêUe fe bornoit à faire retourner les vaches desHoi-' 
hndois qui, autrement, fe feroîeïit; ftïéJées fedle- 
toent avec celles des Hoi^entots qui Be|ftoi*nt doïs 
parés de ce lieu; c'étoit le moyen de prévenir uinfl 
toute difpute avec les naturels du pays. Et auprès 
Se ce fort on éleva encore une large étable qui 
^uvoit.cohtenir jufqu'à cinquante chevaux '& âu^ 
femt dliommes; & Ion y entretint' loi^ms quel* 
fciues cavaliers qui dans toutes les ocçafioii^, de- 
vdent être prêts à monter à cheval & à Tepbufler 
les Hottentots , qui le difpofoient à enlever les 
troupeaux. Mais loijfque la population de -ce &èr 
irift s'étendit plas avant dans les terres ^ & le^ldÉf 
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4^ laLZonUrRiviere ; ce fort; eft devenu inudle & m 
conféquence on Ta laiffé décheoiç. L'étsible (ubfîs- ' 
te encore : elle fert aôuellement de prifon pour 
jcenfermer les Malfeiteurs que le Gouverneur des 
Indes envoyé en banniffemept au Caa KoWe raconte 
<iue de fpn temps,, ils'y trouvoit des Princes de Hnde 
i^uij pour avoir attaqué le Gouvememeut de Bata- 
via, y étpient bannis pour dix ans ^ étoient obli- 
gés de gagner leur ifubûfjtançe parle travail de leurs 
mains; & lorsque le temps de leur exil fut expiré 
pn les renvoya ckns leur pays fur \\n vaifTeau dQ 
\x Cpmpagnie^ ' 

. Dans la vallée de la Table, il y a la ville, la 
fortérefle Sa les jardins de la Compagnie. La ville 
(sA ûtuée fur la côte de la mer & s étend depuis le 
rivage jufqu'à la yaUée : elle eft aflez grande , re^ 
l^ulierement bâtie , avec de larges rues, & dé« 
çprée de plus de douze cens maifons. Les premières 
maifoQs furent conftruites en grande partie, de bri« 
que^ , fur un terrein fort.lar^e d'abord d'un étage» 
m^is à préfent elles en oiit pour la plupart deux & 
quelques une§, trois. Au devant, elles ont une grandç 
cour qui prélente une entrée fort agréable & par 
derrière de très-beaux jardins. On remarque dans 
toutes , félégance Hollandoife ; excepté , qu^au 
Ueu de tuiles elles font couvertes dé jonc; ce qia 
ne peut manquer de diminuer la beauté de la vûle. 
^lais, oh ne peut faire autrement , à caufe des çurar 
gans fréquqis & partiôuUeréinent des vents du Sud 
donc nous avons déjj^ parlé, qui enleveroient les 
toiles & les toi^ rn^me & rilqueroient d'écraferleè 
l^bmmes & les bêtes dans les rues & dans les maifons 
même. Auparavant, on avoit , contre la phiye ,prar 
tiqué des auvents de chaque côté des maifons ; où. 
\çf^ pq^it trouver un abri dans les temps plu^ 
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vieux;* ipaîs outre qtf elles choquoîent rcdl & re* 
tréciflbient la vue elles avoîent des ihconvéniens 
& des dangers. Car les Hottentots & les Wate* 
lots, qui aiment fi fort à fumer, s'y rendoient en 
foule à cet effet, &, par leur imprudence, occa- 
fionnbient quelquefois des incendies. En confé* 
auence , le Gouvernement ne s*eft pas contenté de * 
faire abattre ces auvents. Il a encore défendu de 
fumer daps les rues. Et conme nonobftant cette 
défenfe, les Hottentots & les Matelots contînuoient 
encore à y fumer; cette défenfe a non-feulement été 
renouvellée fouvent, mais on a encore menacé les 
înfrafteurs d'un châtiment ligoureux, favoir: quo 
tous eux qui feroient trouvé violant cette défenfe 
feroient attachés au pilori & féverement fouettés l- 
La plus belle rue ou canal eft celle qu'on appelle 
H^erengragt^ elle eft toute bordée, de chênes, 
en-fuivant.un canal le long duquel fe trouvent bâ* 
ties les plus belles maifons r cette rue fe tourne vers 
le coin. Dans les trente dernières années, la vflle 
s'eft confidérablement aggrandie & augmentée de 
phifieurs rue$ dç fortç qu'à préfent, elle s'étend 
fort priés de la montagne de la Table, 

Après avoir parlé dç la ville en général nous 
puions fidrela defcription des édifices publics en par- 
ticulier qui ne lui donnent pas peu d^éclat & dem- 
befâTement. Le premier, quj mérite d'être remar- 
que, c'eft^ le château, où le Gouverneur & les 
principaux (aciers de la Compagnie ont leurs de^ 
meures. P^s les premiers établiflemens de cette 
Colonie, van Riebeei^ qui n'étoit encore que Com- 
mandeur, & qui fut enmite le wemier Gouverneur 
du Cap , avoit fait élever une fortereffe de terre k 
quatre faces, & conftruire, dans l'enceinte, des 
^bitations pour lui & pour xeux de Ik f\4te » oxk^ 
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tre des itttga^ais néceflaires (Knir fetret les mar* 
chandlfes; comme je Tai déjà dit Mais dans Tan-^ 
née 1664 & 1665 9 on y bâtit un fort dans le^ 
formes, tj^ dans Tannée 1672 fut changé en un châ* 
teau. Ce château eft un pentagone i^rfak; il eft 
fitué au Sud de la Baye de la Table & fe trouve 
à inr^fcnt environné d'un foffé ; peu à peu on 
Ta perfeâionné ^ flanqué de plufieurs ouvrages 
extérieurs & bien pourvu de toutes fortes de mu^ 
citions de guerre nécéifaires ; pour défendre le port 
& le bourg des incurfions de TennemL Des deux 
côtés du château , il y a à chacune ^ une batterie 
qui flanque toute la Baye , qui f^rt d'ancrage pout 
les vaifleaux , car elle ne ferdt pas affez défendue 
jpar un boulevard. Une des bsmieries efl: fituée à 
fOueft du château à la tête du Lion ou de la 
n^ueue de la montagne du lion ; nn peu au de- 
dans de la Baye & c'efl: la plus forte des deux^ 
L'autre eft placée près de la Zm*Riviere àr£ft du 
château & le joint au moyen d'une Hgne. Le Gou- 
verneur & les princinaux officiers de la Cômpagnie.y 
ont de fort belles réudence^ : il s'y trouve aulli de 
liftes entrepots & magazins pour les marcbandife» 
de la Compagnie. 

Le fécond des édifices publics qui ne contribue 
pas peu à rembdl^ment & à la grandeur de la ^^ y 
éft l'hôpital d^ malades qui a éprouvé le mèn» 
fort que le château; car d'un pauvre petk b^-» 
ment il a été changé en un édifice auffi grand que 

Sompeux* En efiet, le Cçmmxxityxxvan ÉMeek^ 
omme habile , très-expérimenté dans l'art de gué* 
rir & fâchant par expérience combien il fe trouve 
de malades à bord des vaifleaux; ne. tarda. p^a h 
fentir la néceàité <5c l'utiUté d'un édifice pareil y 
dans un lieu de r^âche fi . renommé. . £n jQoiifé? 
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^pendé^ li lé fit élever àuffitôt pisèsiiti tîva^^ 
pour qtfon fiât plus à portée d'y tratifpDrter les ma- 
hdes des vaiffeaux & qu'on pût , au plutôt , leur iptcn 
eurer lés fecours néceffaires pout leut tétabliffe^ 
toent. Mais tes prbgtès de' k navigation de la CoitH 
pagnié datis les Indes Oriehtaleis^ fiH^ent bientôt 
cafufes que cette maHbri fe trouva trop petite potrt 
y recevoir & y ftngner convenablement 'tous les 
malades qm fe tîouvoîent dans les vaafleam quiaï*^ 
rhroienti dé Hollande ou des Inde». En confé* 
quencé^ le Gouverneur Simon van àér^^td î\À 
d^vis dé faire conllrûirë une maîfon beaùcdu]^ pluà 
latgÇî pluscônfidéiuble^ & idus commcfelé pouf 
les malades ât dé faire* fervir Tandiénnê àun tnaga* 
fins f pôtïr y ferrer toutes les pwvîfidtïs Hé VàiiS^ 
feaûx^ cotdages^ huiles de^ pèiflon^' vtoUeS^" &c* 
afih qu'on ies'trduyâfc toujoufô prêts ^ qcmnd le&i 
vaiffeaux en aWoietit' befoin & qu'on s'en pourvue 
plutôt; A cet-efltfy il^dioifit une place comittodè 
& bieri airëôTqid: âVoit jufqu'stlôW ferrite jàrdfer 
' ^'xjuî donndt^Tur tejraad jàrdîft dëla-Compagfiiéi 
d'où lés malades pû^fitj dès qu ils &¥oient en éta« 
dei qukter le <^lit 9' so^ôi^ t^e âgréÉb40 perfpëèH-' 
ve. Ce bâtiment a été conftruit ect'Tortôë dé ttcAà . 
& fbtt emteïfex'î ^lôs mfutS' font îàfife* épais ^^ il 
Sr'&endi^fi&iMSîî Icftrgiieur^ & étf ktfgeat 5 Ife côté \i 
, phci long ^ 'ôft^elùi de 1% porte d'*n !i*ut i <^\ i^-'^é 
féûs fe ^tdin ^e la;Cctopàgnié jtiïqa'Ji la porte quJ 
œqduit à. kt vilte,^ ôft affei gran* pdtir contôflfet!^ 
çétit malades^; la oroifé^ 4 ^ui s'&éttd depuis^ ci^é 
grande^ potti ^îeft auprès de fôgUfe jùfqtfà tël^ 
leqm^egafdelafliôtotagne du fciôn.éft dn- grande 
pÉurde, laiflëe^lîbtéj' pour fetvir-de pafl^^ à çeâ« 
qui vifltentdaqûi feignent' les malades. Me n*éïl 
eèpeadanii pas tout: à âiit inutile; -êar efle iëfé i 



du ^^Émk^B^àffcé* 4f 

«Bï^qoî ciftites hnÈ <m les jM*és TOinptieS oto It 

^26«ix dont To»^ n^attdiid plus que H'iiioit. t^hacuft 

dîeuic- eft (Jouché fur.un' matelas , 'dâîîs un lit li 

pfirt^ autour duquel on ^eut aUer ^^ venir: mate 

tes^autîte* qm ne fbrtt pas dàtifr itofi grand dant. 

fOi ni fi> dîSi^^ftklt couchés ftir dés lits de bc^ 

^ 1» HeUôflidiôift- q«î font Vnn auprès de râutrc 

le liMgcfeài itturis^ ^ attachés 4, îiirt it Fautte coni- 

me d'une Ifevûê pièce ^ainfi le lonè ^^ ii^ws de^s 

àw% côtés on peut placer &foîgnét cent mdades 

& ail nHlieii ^i^ dfe foixaiitc. Des deux tôtés dfe 

Iki^dx^é pôrtièV -àitfft que par derrière: v^à-vîs & 

»tofita@M> du iidn, îlyade gratidès fentoéS eb 

î^rages^ ; dontj oii^ ouvre quelques tihês lorfqu'll 

HËli&beaii o« <^u^ y a trop de chàlé^ dinâ la ma!- 

fon pour y donner: un libre accès à Tair.; imaîsafc 

que lès matedès' 4^ii coiAmencent à fe rétablu^ ne 

profitent dé l^ccafiïm pQur s'enfuir, ces fenêtte^, 

Ibn^ fetàîéés^ de^ grillages* ^ - 

'-■ Aux quatre afle» de ce bâtiment; il' y à quatae 

îpetiïes ttiaifoias^ avtfc une terrafifc; & Tune qui fc 

«<Wve m eôté gaythôF d5^ la'^potte eft la deracuii 

xta pef e (fe ïhôpîtftp qui ^doit veiller S ce que lé^ 

taaladeyfôiefit bien foignés & que <:euk d'éntir^etiSc 

«qui fonratcaqués du fcorb\^ où cParuér^^noieL^e^^ 

foient fournis d'herbe^ médifeîéale*^? Wtfë^'drtt- 

gu^ telles que le ©o^étir & ^^-^BdPdëtt ^àuii- 

wn le jugent à ^propos, A^la^ droite (fc la mâttîe'ift)V- 

tè eft une auta?e raaifon pour le Dôfl^ôrf èuî^d^ 

^vôir. ^érit -lëd maladies intcitaea «liffl iMti qte 

1** maladies e^érneà ir â-'rafpc€HôtfW# tôka 

^ur qui fbnt dans- la naaifon ^éxcc^-for le p»!^; 

tneis^ Mfquè lé^ Deôcur rfâ^ ^» I&'èiDps ,^ mt 

par les^ pratiqués^ l^artitulietes^ ^"ila cbefr Us 

i^ habitent où îlipe^t gaper eonfidiërabtementlïbît 
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!çmt d'antres raifods ; alcm le père a Fîn^Bccf 
tion de la maifon^ D^ns une trcifictte au c^ 
qui efl: en face de là montagne du Lion, eft à main 
gauche la mère des malades qui pour les hommes 
iqalades n'a rien autre à faire que d'avok foin des 
I^ovifionsnéceflaires, qu'on apporte ordinairement 
pour, un mois entier & de quelques autres minu- 
ties >& de fouhiir le cuiiinier de ce dont il a befoiil 
chaque jour. La quatrième , .à main droite eft te 
;demeuré du cuiiinier. Son emploi eft plus faôgoant 
que tous ee^x des aujtres officiers de FHôpitalj.car 
il eft obligé de cuire & apptêter deux, fias paj: 
jour pour les malades U de tenir prât le dîner à lo 
heures du matin & le fouper ^ 3 heures du foir$ 
afiù que les malades^ puifie^c retket plus d'aval»- 
i tage dep remèdes qui leur font prefçrits. 
., Pour avoir fpip[ des malades , il y a cnxîinairjEiinent 
hmt % dix efclayes dans l'Hôpital, qui fe relayent 
fun & l'autre alternativement. Leur, devoir eft de 
rportej: à mancer & à boire à eeu? qui r^oat pas 
encore ^ez de fdree pour marcher & d'être prêw 
^pourtoptes lortesde niceffit^. Quand ils s'apperçoi^ 
^vent que l'état d'un m^de empire.; ils doivent 
>avertir le pere^qi» doit prendre notice & rendre 
^compte 4§^:;iQUt; & quand les, mandes meurent j 
.il &ut auiu qu'ils les enterrent^ 
-i; Oî«rcç^ quatte petites maifoip bâties au dehors 
.de.rhôpi^} 4 y ^ encoure dans fou enceinte 0u>- 
:îieviss pejtk^, chambres qui fervent à différens uâr 
ges^ il^y en a deî|»j, dopt Vupft fort pour y foiré 
i dfôj ppératioins ^ pour coupej: des bras ou» deSr jam- 
. bes , &c. l'autre eft la denture des fjftbalternes qui 
: font auffi placés pour veâler fur jtes nialades, l| y a: 
i €nGpre,deux autres petite? chambres. L'une qui eft 
: £m$ fenêtres ; fert; comme une efpèçe de prifop^ 
! " ' pôurf 
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pour les malade? q^i s'enivrent ou dont le cej> 
,veau eft; nn.peu dérangé : elle donne fur le jar- 
din de la Compagnie : Tautire eil auprès de là de^ 
jneure du pejre 4^8 tçalades^ & fett aux patiens atr 
!|taqués de maladies, vénériennes^ dont le nombre eft 
toujours aflez confidérable: auffi cette chambre eft 
tUe fouvent trop petite eu égard à )'inconduite, 
.des matelot^ & des autres gens des équipages qui 
iftrrivés au Çap. popr y faire quelque . féjour , s'a- 
bandonnent fiins reten:ae .aùk femmes efcîavcs. 

Pour fournir Jes malades & les autres patiens de 
tout ce qiiijeft néceffpe poittleûrrafrâîchiffement^ 
la Compagnie a éta^bli un ordre excellent dans là 
maifon. Par e^cemple tous les njâlades qui y e% 
trient 9 excepté cey^ qui, font atteints ae maux 
yénériejoa^iont entièrement ftancs dans; !eS pre- 
,|nierS;,qviinze jovirp ; quelque dépehfe qu'il îaîllô 
fi^ire pour les médicamenter oii §our les |oigner ; d 
^ dans cet intery^e, ils np font pas rétablis^ ils ni 
dépenfent, c;ependant, quek n^oitié, de leur payé 
(i'un.mpis; rautre,moitîé ieu;r rcfte..Mais çeto quji 
ibnt attaqués 4è maujc .yéqériens font obligés de 
dépenfer.ia, moitié (^, leur paye d'un mois auffitôt 
^u!ils ont mis. le pied ^ns l'Hôpital & de payer^ 
outre cela dix Rixdalers au tfoôeur pu maître 
en chef^ qui fqnt tenus de donner à là Goiçpagniô . 
unç partie de cet argent,; pour le payement dès re- 
mèdes jddnt ils fe fervent. De plus le père des ma* 
lades doit/tenir un regiftre exaft dé tout ce qui fé 
pafle, dgns la maîfon v il doit y infcrire. les noms dé 
tous ceux qui y enbènt ô\^.e|i foitent avec le mois 
M le jouy^s^il jioit tçnir noiice de. ceux qui y meuf 
ret)t & dans les jcas de mbrt, le jour, même eii 
- jdonpeï cbnnoîflaiî^ce , : au «Gouverneur & au fecf etaiV 
re de la Gàmifon. .IV^^it encore toutes les fcnia|- 

/; Partie. ' H 



Digiti 



izedby Google 



I^û BefcriptioH ahrigie 

ïjes 5 faîte tirer une copie de fan regîftre fie la don- 
îrcr au Gouverneur;^ pour qu'il puifife favoir de 
de temps en temps, combien il eft entré' de nou^- 
Vdles perfonnes dans l'Hôpital , combien ii en fort > 
où y font reliés , & quels font ceux que la mort a 
enlevés. 11 doit auffi y coucher par écrit la confomma- 
tion qui fe fait de viande chaque jour pour les mria- 
des, & toutes les autres choies fembtebl€à/& enfin ^ 
aiprès la revue générale, qui fè fdtà ceitain jour dans 
toutes les Indes Orientales & flir tous fes vaiflfeaux 
HoHandofe , mettre^n regîftre au net & le délivrer. 
Pour fe peine fl a quelques profits qui lui forment 
tm affez joli revenu annuel:' car il a pour lui tou- 
te la d^ouftle des î^iatedes 4^ meurent, qui , 
qiietque foit leur peu de valeitt , ne laiffe pas 
d'être acheté' avec plaifîr parles Bourgeds ou les 
gens delà: Campagne pour leurs efclaves: & dans 
Tannée, la quantité hè laifife pas de rapporter un 
profit confidérable : il s'en trouve même quelque- 
fois qui ont des boutons d'argent à. leiu: camilbte 
ou à leurs culottes ; ce qui en augmente encore la 
forarae. - Cependant il ua aucun droit fur les efw 
fets renfermés dans' uoe mafle : mais à l'inlfeint 
du décès; il doit la: fermer en préfence des aÏTis^ 
tans & en remettre la clef au fécretaire -de la Gar^ 
nifon & à Ion ordre renvoyer les^ malles- & les 
autres. effets du défunt. En confëquence, te fécre- 
taire en fait un inventaire en préfence dd deux te- 
inoins prépofés par le Gouverneur, aiesvendàl'eni» 
can & en porte l'argent dans le coffre' de la Com^- 
paçnie, non fans en avoir auparavant déduit ce 
qui lui revient pour fa peine. L'Hôpital des malades 
eft environné d'un large foffé où fe rainalfe l'eau 
qui coule des montagnes & d'où elle retèrtbè ea 
cafcade dans l&s canaux, qui font creùfés devant 



âa lëap de Èonné'Èjfifàhcéi ^ï 

lés hîàîfons des Bôtirgfcoîs ; munis de doubles écîufei 
& qui la cotîduifent au château. Ce Urge foffé t 
été creufé par Guillaume Adrien van der Siel & 
Louis tf/l&tnbur%^ fon fuccfefleur,leà a faîtbbtdef 
d'arbres cCAmûcquas qUi croîffent très-vîte & dé 
thênes dans la place intéiîeutè qui auparavant; 
pouvoit à peine fervir de jardins potagers : par ce 
moyen on a procuré à cette maifon un dmbtagé é^ 
pais & agréable & oh Ta confidérablemcnt défeh* 
due contre les chaleurs exceffives. 

U y a encore là un magnifique édifice public 
bout le ferviee delà Compagnie qui eft appelle le 
jLoots & qui fert de demeure aux efclaves dé la 
Compagnie. Il eft divifé en deux parties ; Tutié 
pour leè hommes & fautre pour les femmes efcla- 
yes; H y a dans chaque partie de ce bâtiment plu- 
iîeurs jpètites charabreS cômrfiodes & une grande 
fallë bù les efclavcS mangent enfemble. Les fur- 
veillàhs & les ofiîciers qui doivent Veiller fur leâ 
tfblavès bnt chacun leur appartement & il y a une 
fchambre qui fert d'école pour les enfans des efcla- 
veis nègfies; Finaletnent, il y a encore dans cet . 
édifiée une forte prifbn Où font renfermés , le^ 
ivrbgnéS , les mutins , & enfin tous eeux qui ont 
Commis quelque défordre. 

Enfin, parmi les édifices de là Compagnie , mé- 
ritent encore d'être remarquées feS grandes & belles 
jetables ^ qui peuvent faeUemerit tOntenîr quelques 
centaines dé chevaux; On a encore , ordinaire- 
inent^ pour le ferviee de la Compagnie & pouf 
l'ufagfe du Gouverileur^ un gtatid nombre de beaux 
fchevaui dé Perfe & d'autre& payS, 

Outré ces batimens publics déftinés à diftërens 
iifages pbur la Compaènie i À y a l'Eglife ; c'eit.lé 
dfernicr édifice qu'on y a confttuit; Gat au |>rcmitf 

D à 
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éteblifTémeot de la Colonie ; on n'a pas confhmit 
âuffitôtune é^fe; parce qu'on excrçoitle culte pur 
blic dan^ la maifon du Gouverneur, êc même dans unû 
grande Me qui fervoit aù^i de chambre de confeil aux 
membres du Gouvernement, Mais, cette falle fut 
bientôt trop petite à proportion de l'augmentation 
des Bourgeois & de la quantité dliabitans qui fe 
Èîùltiplident & devenoietit chaque année plus nom- 
breux; de forte qu'on fé trouva dans la néceffité 
de conftruire un édifice plus grand pour le culte 
public , en un mot une églife. Les foridemens de 
cette églife fui:ent pofés fous le Gouvernement de- 
Simon van àer &ttl\ elle a été achevée fous celui 
àt Guillaume Adrien van àer Sttly fon fils. Une. 
preuve que cette églife eft très-beUe, c'eft qu'elle 
à coûté plus de 70,000 florins, foiiime qu'on a 
puifé dans la caiffe de la Diaconie, ce qui prouve 
encore que les Bourgeois & les Habitans s'étoient 
confidérablement multigliés & enrichis^ Les parti- 
cularités fuivantes donnèrent occaliori de ramafler . 
une fomûie fi confidérable. D'abord , quelques Bour- 
geois charitables avoient commencé par faire des 
legs pieux à la Diaconie : les Diacres mirent cette 
fomme à intérêt & par ce moyen le fond des pauvres 
s'accrut infenfiblemeht: d'un autre côté ïeS befoins^ 
des pauvres n'étant pas aflei confîdéràblçspour con- 
fommer tout l'argent que la piété diftribuoit pendant . 
le fervice divin , il y en reftoit toujoiurs quelque , 
. chofe. En troifième 1 argent des entertemcnli &leS 
troncs des pauvres qui étoient tendus dans les auber- 
ges & les vaifleaux de la Compagnie rendirent, avec 
lé temps , des? fommes très-confidérables letifin la Dîa- ^ 
. conie ayant ramaflé tout cet argent, l'avoit fait montet 
à une groffe'fommé. Le Gouverneur en étant in- - 
formé , jugea qu'un argent ainfi ramaflé pour des , 
ufages pieux ne pouvoit être mieux employé qu'à 
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\jL conftrnâiotx d*un« églife & fon crédh étoît trop> 
puiflant pow ne p^s entraîner le confiftoirç dans, 
ce projet. Bien de3 Bourgeois étoient outrés con- 
tré le GoWemeur Guillaum Adrim va^ der Siâl;^ 
parce qu'il vouloit employer à la conftruftion d'une 
églife, un argent qu'on avoit donné pour l'entre- 
tien des j^uvres. Ils penfoient qi^e partout où la 
Compagnie fondoit une Colonie, elle étoit obligée 
d'y bâtir des égUfes & des écoles à fes frais : mais 
leur mécontentement ne put ni arrêter, ni chan^ 
ger la chofe. En çonféquence on bâtit une églife 
avec un clocher d'une Ii^uteur médiocre qui repo- 
& fur les fondemens du mur del'églife; l'un & 
fautre fiurent, pour la n^ifon énoncée, couvertes 
de joncs , comme les maifons de la ville. Dans le 
clocher il y avoit deux cloches de moyenne gran- 
deur ^u'on ne fonnoitque pour le fervice religieux, 
L'Eglife qui* çft pourvue de grandes vîtres aux 
quatre façades^ dont deux ont des avenues, à fa- 
yoir au Sud & ^u Nord avec de, beaux portiques 
jnafhrés de blanc & rouge; le toit repofe fur qua- 
tre colonnes qui font affez épaiffes ;. outre les bancs 
deftinés au Gouverneur , auxconfeillers, aux autres 
membres du Gouvernement & aiwc Bourgeois les 
•plus qualifiés , l'églife eft eucQjre embeUie d'unç 
chaire de bois joliment travaillée & d'une or- 
gue. Elle eft avjfli om^ç d'un gr^ind nombre 
d'armoiries $f de tombes gravées dçs Gouverneurs 
décédés, de çomma^idans de vaiffeaux Hollandois, 
de quelques Amirau)^ ou Capitaine?^ Angl^ois & 
.Danois, qui y font enterrés. La çha,ire à prêcher eft 
occupée par tïoisPi^édicans. Deux vîfiteurs de ma- 
lades fervent , l'un fhppkal des malades &. Vautre 
*1^ garnîfon. "" 

ÇÎous croyons avoiç parl^ aflez amplement de l* 
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ifiSLf^j du château &^ des édifices publics: nous al- 
lons maintenant jettèr les yeux fur ce qu'il y a de 
pliis Remarquable aux environs; d'abord nous al- 
lons décrire le jardin de la Compagnie. 

Dar|s la même vallée de la Table, on rencontre 
autour de la ville une grande quantité de beaux 
jardin§ &furtQuty le long de la Zput-riviere , de fu- 
ferbe^ maifons de campagne, q^ font très-bien entre- 
tenues ij^'qui appartiennent à différens particuliers^ 
foit ^es principaux officiers de la Compagnie, foit 
(les bourgeois les plus dilHngués: mais nous ne 
jpous awrêtterons pas à les d'écrire , parce aue, 
pour ne pas fortir des bornes que nous nous lom- 
mes prefcrites, nous nous fixerons aux jardins de 
la Compagnie. Lé premier de ces jardins eft derrière 
i'églife en montant à la montagne de la Table & il 
îft pourvu de plufieurs édifices; ftir lé devant eft 
a maifon du iardînier avec pli^fieuTS autres appar- , 
lements que 1 on a depuis peu relevés & embellis: 
derrière le jardin il y a un parc entièrement clos 
avec unç grande allée qui offre une perfpeétive très-? 
igréablel II y a d'un côté une grande maifon de 
plaifançe où le Gouverneur & les membres de la 
Régence yont fe divertir & d'où l'on peut prome- 
ner fe vue fur tout le jardin. Celui qui a conftruît 
ce jardin' eA le Gouverneur v/z/ï der iS/rf, qui 
l'a fait difpofer dans un ordre très-agréablç , orneç 
<ie toutes fortes de plante^ exotiqi^es & rares , vers 
la ftn du fiecle précédent ; car Içs Gouverneurs qui 
font yeniis" après lui y ont fait plufieurs changé- 
pients chacun félon ion goût 6ç dans Tannée 1706 
^ avqit çonfidérablement pefdtrde fa beauté, fui- 
vant le témoignage de IVhûçwcliyC^i à donné unq 
defcription ^bréj^ée de la 'Colonie du Cap dan§ lei^ 
^ranla&ions pbilofopbiq^^ de l'an 1707. En' — 
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tEmt dece jardina âk^ qu^fl n'afi&erien d^extraoï^dh 
naire. Cependant Kaffre en feit^ Suivant fa coutu- 
iiey Tétogele plus pompeux ; il m parle ccrame- 
d'un jïasadis terreftre, où Ton rencontxe ks Snm 
& ies plantes les plus rares' des quatre parties dtt 
monde. Mr. de Ja Caille avoue même quil pa* 
Toît avoir été autrefois plus beau qu'il n'ell à pré^ 
fcnt; mais que Kolbe ne doit par l'avoir vu dans 
ce prerofer état, [qu'il n'y a dans fes paroles, au- 
cune rdremblance, que tout y eft ex<igéré à our 
trance. Ce qubn peut dire en général, pourfuît 
Mr* Je la Cailk^ c'eft que c'eft un afiez beau po- 
tager, long de près de nrille pas & large de nôo i . 
partagé en tits quarrés , entoi^ d'une haute char* 
milie de chênes ou de laurier. De ces quarrés deux 
font ^eftînés à fervir de parterre au logement du 
Gouverneur , & un autre eft rempli par trois ber* 
ceaux deichataîgniers; le refte contient des légumes 
& afiw peu d'arbres fruitiers ; ce jardin n'eft aaro* 
ië qiie' par quelques, foffés d'eau- vive & une on 
.deux rigoles pratiquées en dedans du jardin. An 
•refte il eft permis à tout le monde & même aux 
;matelot$ d'aller s'y promener ; mais perfônne ne 
peut y oueilUr des fruits ou y caufer du domma- 
ge; ce qui eft défendu fous des peines feveres; 
&L po«r prévenir cela & y prendre garde on y a éta- 
bli des efchrves & des furNwlans. 

^utrece jardin, qui eft te j)rin(%Al, la Com* 
pagnîe ;8 .encore deux autses jardins de moindre 
étOTdue^qm ne font à iacvérité que de fimples 
pc«:agers fy^és au Sud du château. LHin eft apr 
pelié Rond-bofoh^ d'après un bois rond planté de chê- 
nes fort près l'un de l'autre : on y entretient & 
Von y élève une grande quantité d'aloës, auprès 
(leiquds^ oa troKve ^ne belte maifon de. Cscmpi^tiQ^ 
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qui appartient au Gouverneur. L'autre jardîn., fitud 
près de celui-ci^ porte le nom de Nieuwjtand^^zt" 
ce qu'il a été formé plus tard que l'autre; il tft 
grand & en 1750^ le Gouverneur a fait bâtir tout 
auprès une nnufpn de Cançagne qui eftp\us gran- 
de que celle fituée près du jardin de Rûnd-bofch. 
Ces deux jardins fervent principalement à fournir 
des pois & d'autre? légumes pour Vulage des gens 
des vaiffeau:^ de la Compagnie ; ils en produifent 
une grande quantité; ils font arrofés par la-Zout» 
rivière, qui reçoit fes eaux de la montagne, de la 
ïable ; ce qui contribue non-feulement à les rendre 
beaucoup plus fertiles ; mais encore à former une 
perfpetaive plus agréable. Mr. de.BougainviUe qui 
a viiité ces jardins en Tannée 1769, les trouva- 
beaucoup plus beaux que celui de la Compagnie , 
& celui-ci 'beaucoup au-deffous de fa réputation. 
Les longues allées couvertes de haies fort hautes lyî 
donnoient, dit-il, Tapparence d'un jardin de moi- 
' hes; & il eft planté ue chênes qui ont très-maù- 
waife grâce. - -. 

Maintenant nous allons paflèr aux autres mon^ 
tagnes & vallées que Ton trouve dans ce Diftriâ, 
outre ceux dont nous avons déjà, parlé ci-d^us. 
Les montagnes qui s'ôfifrent d'abord à nous font celte^ 
du tigré, ainfï appellées parce que de loin, el- 
les paroîflent femées de taches comme ime peau 
de tigre. 'EUes font au Nprd-Eft de la monta- 
gne de la Table , à environ deux mill^ de la vi^ 
le, à l'Bft de la Baye de la Table & ont envi- ' 
yon quatre milles de circonférence. Koîbe reprér 
feiite ces niontagnes comme le tfrritôire le plus 
fertile de tout le Cap; ç'èft aulQ pour cela guiï 
il été le premier cultivé , qu'on y a formé plufieurs 
Métairies, & maifons dé Campagne ^ qui jufqy'au 
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ifeimnet font cotivestes (]£$' jiS&duâions les^i^it 
IMrédfiufes que la nature peut prodiguer k ce ter- 
icrir & qtfeUe n'y a rien aépargné que Teau; mais 
que ce défaut eft amplement dédcnmnagé par* un^ 
bfoaillard épdsqui fe refont toutes les nuits fur ces 
inOntagnçs.& qui les aiïpfe d'une grande abondan- 
ce de rofée. Mais Mr.^A la Caille^ meilleur phiio^^ 
fophe & naturalifte , plus habile ôbfervateur des mé- 
téores de Tair, enfin écrivain plus fidel que KoWty 
affure pofitivement dans fon récit fur lequel on peut^ 
feîre beaucoup |dus de fond, ^ tout ce qu'oa 
ait du nuage qui couvre les motltagnes du Tigre 
eft abiblument iaû^t; que ces montagnes méritent à. 
peine ce nom, qu'eues font fort baffes comme céls 
les 4es envirotis de Riris. De-làil eft.aifé de déw 
duire ce qu'on doit penfer de la grandcfertilité àt 
ees motttagnes éc des vallées d'alento^r dont iiCdA 
^^ fait un fi grand éloge; car s'il eft vrai, fuivaat 
ion propre témoipage, que la natiure leair a r^fu- 
fé de l'eau, &s'ilefi:£mx que cet ifl^nvénietitfoitt 
compenfé par une brouttlard ou une nuée qui fe. 
réfolvè en une rofée abondante: d'oùr vient .doaaç? 
cette fertilité extraorditmire dan&un climat fi chaude 
fur des montagnes iâWoneufes & feniées de rocs?:. 
Enfuite viennent les Koebergen ou- les montagnes* 
des vacheg, qui font fituées dans le même endroir ; 
mais^plus à l'Ëft: il y a là une grande diiëtte d'eau- 
& fuivant Kolbe lui-môme, le fol rfy eft pas fi fer- 
file que celui des montagnes du Tigre; par con- 
féquent elles font înoins habitées. :z 

^ Enfuite viennent les montagnes bleues qui foùt 
fituéès prefque direélenfônt au Nord du Cap & qui 
portera: ce nom ; parce qu'elles paroiffent être der, 
cette couleur à ceux qui les voient de la mer;, el- 
les fotiti peine, i qutore lieues du Cap ,^ ceibiKt^:* 
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S8 Defirtpion 4jSrJg^ \ 

tjonxte Mr. & Z» j£Szii&; <2eiix podtes iiowisiies 
étoigtiées l'une ât ratotce tie deux iBe^es9 ifolées 
dailiears , & trop peu i^aciat&s^ pont Setw 4e' ice^ 
traite aux Elephaas : ce qid rond tout à &it fofpetft 
le récit de Kolbe^ qm sacontè ^o'oii y ttroyave vurit 
grand nombre d'anknauK <&uvftgeB i& ftsrtoia: 'des 
éleph^ns, des cerfs & mmes. 

Au Sud du Cap & àrOmeft jie la fiaye-Fàlsà 
la m^e eistrémîtsé^ fenat£mées rtesjmontaigtKt^ de 
pierre^ S^eenben^en^ d'où la pointe de la&iyeqi;^ 
eft au Noni-Ouwr^prend lenom jde cm tle iâ mdni 
tagne^ de pierre '^ SmerAergsbmk. Et^tre ce coin &; 
la Baye de k Table eft iitu^ le-ifameuK faameatt 
de Con&tnce où cmt le vin de ce ^lom fi Teno»r 
nié àc fi recherché en Europe. Ce fameuié v%no^ 
ble n^eft gueres cQn]t)Oië que de deisx hptôtatîons: 
Tune 'ancienne a^té coni^ruite par un dés wm der. 
Siîtf/, Gouvenïeur du Gap; l'autre eft plus moder- 
ne & dans le goût des habitations ocdinaites: elles 
font toutes doK^rdans un fond; mais la premiers 
efl: plus élevée que l'autre: elle a un peu de* vue 
qui donne fin: une parme dé la Bayc-Falsj^ l'autre 
n'en a point -du tout ;^ éHes: ibnt bien arrofces & 
les jar(tins & vàrgêrs très^ertiles. Elles appartiens 
nent, chacune, à wl^^dcuUer; Mr. de la Caille 
ajoute que le vin: de Confiance, qu'on débite en fi 
^nde quantifié en Europe , doit être un vin bien 
^Ififîé. 11 nV a que deux habitations coe^igues j| 
Confiance où ce vin tnrok & dans les meitieufés 
années, ces deux habitations ne peuvent;foumiren« 
femble plus de 60 lécres de vin rouge & 8b ou 90 
de blanc. Lalécre tient environ 600 pintes de Paris 5 
année commune on compte en, tout 120 lécres. 

Mr. de liau^irmlle qm en ,176^ , a été au Cap, 
^ a été invité & .dûié ct^eA Mi; v$r»)dH ^S^t^'^^^^ 
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priétaîrede Cônftance, raconte à peu-près la môme 
çhofe (jue Mr. ^^/ârC^i/fe, touchant la quantité du 
vfo qui croît à^Conftance. 

Ce vin, dît P Auteur Je'Tbifîoire pbihjophique & 
politique^ devroit entrer tout entier Çc à très-bas 
prix dans les caves de la Compagnie, Hcureufe- 
înettt le Gouverneur trouve fon intérêt de permet- 
tre que les cultivateurs ne. Iç livrent que mêl^ avec 
celui dçs vignes voifmes. Le vin fi renommé qui 
Jeur refte, par cet arrangement 9 Texcellent vin du 
Cap eft vendu quatre francs la bouteille aux vais- 
feaux étrangers que le hazard conduit fur ces cô- 
tes* Il eft ordinairement meilleur que celui que la 
tyrannie arrache ; parce qu'on n'obtient jamais rien 
de bon que de la volonté. 

Suivant le rapport de Mr. de Bougainvilk , on 
ne cultive à Conitance que les fculs plants de mus- 
cat d'Elpagne ; & Ton diftingue la grande Confian- 
ce de la petite Confiance ^ par une haie q\u les fépare : 
la première appartient à Mr. van der Spie ; l'autre 
à un autre particulier : le vin qu'on y recueille eft 
prefque de la même qualité ; malgré cela , les crûs 
des deux Conftances , ont chaçunes leurs Amateurs. 
La Compagnie en tire un tiers pour un certain prix ; 
le refte fe débite aux marchands qui fe préfentent. 
Le prix actuel eft de trente -cinq piaftres la lécre 
pu la tonne contenant 70 bouteilles de vin blanc* 
Le terroir de conftance fe termine en une pente 
douce; c'eft un terrein graveux. On y cultive les 
plants de vigne fans lattes avec de petits échalas 
& Ton fait le vin en jettant dans la cuve les grains 
triés de la grappe : les tonneaux pleins font pofés 
^ rez de chauifée dans une cave où Tair peut s'in- 
ÎÎQduire en toute liberté. 

'Çgt'i^l £ime d^nç des montagnes de p;ene, ii 'y 
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« une Iwge Çç profonde çavçme qu'on jppdle ^ 
jPl^âteau dît Prince, ayant ^uatr^-yingt pieds de pror 
fondeur & quarante de largeur ; elle peut; conterat 
' 4eux cens hommes. L'avenue d^ cette caverne a la 
vue fur Isi Baye-Fals. On n'eft gueres d'accord fujf. 
'i'origine de cette cîi;Verqe; au Cap on, penfe com'- 
jBunément que c'eft m ouvrage de la nature, mais. 
^oli>e qui, dans l'annéç 1700 y eft ^é avec ui^ 
Ami & qui l'a qonfiderée avec beaucoup d'attention, 
jugea, comme fon-ami, que ç'étoit yn ouvrage de> 
l'art & fi ce qu'il ajoutç eft vrai; il paroit avoii; 
laifon, 11 dit qu'il y a dçs carrières fur les monta- 
gnes , d'oti l'on tire dçs pierres qui font ^qOi bon- 
iies quç Ife marbre & dont on fe fert poyr par- 
quètter & embellir les appartements & qu'on payq 
jfort cher; enfin qu'on en escorte une grande 
quantité ça Hollande : d'où cette caverne ne poui;- 
Toit être qu'une çaçriçre exploitée d'où l'on a, à, la 
longue, tiré> ^ffçz dç piçrres pour formçr le troii 
llàXge &. profopd qu'on y vojit à préfent; ce qui 
fait évanouir toutes les chofçs merveilleufes qu'on 
raconte à cçtte occafiou. 

A là même partiç Occidentale de la Baye-Fals., 
il y a çncore d'autres montagnes dont la direftiou 
s'étend d^uis les montagnes de pierre jufqu'à l'in,- 
tervàlle qui fe troUve au Sud de la mer, entre la 
mer & la Baye-Fals. On les ajmell^ içs monta- 
gnes de Norwège, parce qu'elle? ont quelque res^ 
femblance avec .celle deNojwège; ^iuiyantDi//»- 
^«r, ;es portugais, les o^t appellées Içs moiitagnes 
rompues, les picps. frago/os. Dans Içs. vallées & 
dans les plaines fltuées entre ces n^ontagnes, la 
Compagnie avoit autrefois plufieurs prairies pour 
foh bétail; riiâis elles les a demiereméiit abandoi^- 
. ni|es, auflibjen que les établie $c le§ a'utrbs bâti- 
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mens qui fèrvoient à garder le bëtail; parce que 
h viande qu'elle acheté des particuliers qui âe^ 
vent des troupeaux privilégiés lui revient à bieft 
meilleur marché. On dit encore que les monta- 
gnes s'avancent juCqu'à fix^lieues dans la mer & s'y 
terminent en pomte* 

Les montagnes , étant lés premières foUrcei • 
des ruiffeavx & des rivières, l'eau qui tombe 
fe rafiemble & traverfe les vallées. Ainfi I'oq 
ttouve encore dans cet endroit plufieurs rivière» 
& ruifleaux qui arrôfent les vallées, les campagnes 
& les jardins qui y finit fltués. Ce qtu s'ofl&e dV 
bord de plus remarquable c'eft la ^out-riviere qùî 
tire fa fi)urce de la montagne de la Table ; elle eft 
formée de plufieurs ruiffeaux qui coulent au Sud- 
$Ud-Ëft de cette montagne & fe rafiemblent à foti 
pied, pour fe décharger dans le fein de cette ri-^ 
viere : ainfi dans fon cours jufqu'à la mer , el* 
le eft* encore groffie de plufieurs autres ruis- 
feaux: elle arrolè les teq^s & les jardins qui 
font dans la Baye de la Table & le jardin de la 
Compagnie, appelle le Rjonde-Bojch^ & finit par fe 
décharger dans la Baye de la Table. EUe eft ordi- 
nairement, bien approvifionnée de poiffons -que le 
fiux de la mer y amène aufii loin que la marée^ 
y monte, fon eau mêlée avec cdle de la mer de- 
vient faumâtre; ce qui lui a fait donner le nom: 
de Zout-riviere^ rivière -falée: car autrement foo 
eau éft douce & limpide & le redevient encore 
auflitôt que le flux s'eft retiré. Cette rivière^ 
coule tout le long de l'année ; pendant que h plu- 
part des autres qui font dans le même territoire ibnt 
à fec , durant tout l'été. La caufe vient certaine*^ 
ment de la hauteur de la montagne de la Tabte 
d'où elle tire ià fource & où l'air étant pkis frais lés 



Digiti 



izedby Google 



4^ JÔéfv{p*^t 

vapeurs fe cottddnfiîntf lis nuages rdttént fiifpëtl^ ' 
dus & fe réfidvtut en j^uye^ grêle ou neige; c6 
qui formel desf courans periîc^uels & plufieurs au- 
ti^ ruiffeaux, qui coulent de la montagne & fé 
déchargent dans la Zout-riviere. 

Il en eft tout autrement de la Rivière dé Moffel* 
bank^ dont le Ut n'eft pas loin de celle dontnous 
venons de padef; mais eUene coule qu^ën hiver 
ou dans les temps de pluye; ce que les matelots 
tppdtent le mauvais «low^o»: auffi n'eft-elle guérfcs 
iotoAt gue de plufieurs eaux qui dcfcendèrit dans 
cetie iaifon humide des montagnes plus baiTes 
fituées à l'entour , pour tomber dans Içs vallées 
& fe raffeftiolêr dans cette rivière à travers de ^u- 
ûeuis fonds : elle coule 1^ faifant ^ufieurs finuo- 
iités à travets 4iverfes plames arides & fablôneufes 
& finit par. fe décharger dans la Zout-riviere^ prés 
de la Baye de la Table. En été ôu dans les temps 
fecs qu'il ne 0cut que rarement, ou point dttout^ 
die eft entièrement à fec ; parce qu'ellene tire point 
d'eau des montagnes & qu'il n'y a plus de débordé-^ 
mens dans les plaines; ce qui rend faumâtre l'eaù 
qui dort & croupit dans les foffés & les bas-fonds. 

hsL Rivière^ connue fous le nom dé Kei£ôrè-ri- 
VMtc on Biviece de l'E^ipereur ^ efl: dô mêiBCi; 
eHe eoiile: à. travers la vaUée du fable & s'y en- 
^mdt^ rété; pendant que fon embouchure efî 
obftmé de febte par lé vent du Sud-Eft^ qui y 
iMffle^'ordiuaisement & pendant que cette vallée 
qtjiircçoit -toute l'eau de cette rivière eft ëhangéé 
en une eQ)ece.deXac. Ainfi l'eau de cette rivière 
«SA ^tranqmHe mèmede la vallée dans la féchérefle i 
jœqtfàjce:que ks temps de pluyé foient arrivés i 
itors les |duyes; continues font tellement enfler là 
rivière & le lac qui s'eft formé dans la vaUée 
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du Càpék B(imt^Elfkûnct. ^ 1^3 

i^^dle emnloe le faUe qm asrok ienaé r»ib6ic» 
chure: Et cela d'autant plus facaerncnt que c'eft 
alors que foufflentÛHD-tôut les vents deNord-Oueftj 
qui agitent les flots de ce côté - là , les preffent 
contre remboucfaufe de la rivière ^ écartent le fable 
& s'ouvrent enfin un jwiflage libre. Cela donne 
occafîoA à têtix qui aiinent la pêche» de p£ch|r 
Hqss une grande quantité de poifRuts ^e la vm 
y a jettes, & Ixs. ^% fcmt obligés d'attendre 
tr€^ longtc^ récQulement de cette eau, il anir 
ve quelquefiûJsqulls percent ht cimuffée h dégf- 
gent lleiaboiichito' de là rivière. 
^ Il y a enccnre» dans ces environs, plufiems pe« 
tites rî^ettô éc rui&ausi qui^ pend^ les iàilbns 
(te l^ye, coiiâent des m o aiaguer» le long dès 
VEÛlées» £ntf autres il en ed une qui defeend des 
montagnes de St^nbc^ch, traverfe les vallées 
addes. & fabkmeu&s de la Table & fe décharge 
dans k Bayé-Fûk ; imis diminuant en été elle 
devient un peu ôûmâtre & finit par être tout^h 
fiât à ftc. En voilà aflez fur le Diftriâ: du Cap} 
ncms aUons traiter du fécond Difinâ, €'eft-à*dîw 
de la Colonie de Stellenbofi:h. 
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1^ BifcHpHoH àbrigie^ •> 

C H APl TRÉ Vi 

Du D^ri& (fc St^tetth/ch. 

CefecbndDîflriâ^ que nous allons décrire , port» 
le nom de Stdlenbofch & a ëté formé en 1670 
'pai ItGoùvtmmr: Simon van dér SuLCt qui a 
4onné occafion à cette féconde Colonie de ië for- 
4QQet^ c^eft Taugmentadon des Habitans du Càp, 
pour les quels 9 le pays d'aleùtour, qui avoit été 
le^iendèr crcçupé & cultivé, commepçoit à être 
trc^ petit: cela fut caufe qu'on fut obligé de.dé&ii 
cter d'aiitceâ .terres encore incukes, & j^bitées. 
€ar9 quoique çà & là dans le voiiinage du Cap,- 
3 y .eut encore des hordes ambulantes de Hot- 
tentots qui changèôient fimyent de place & ne 
fubfiftoient, avec leur bétail^ ^t de ce que Ja 
terre prodtiifoit d'elle .même; fans s'aftreindre à 
çukiver la -terre; Ton pouvoit cependant regarder; 
<p. pays commt inculte & iidiabité. Tel étoit , 
principalement, Tétat du pays qu'on choifit pout' 
y former une nouvelle Colonie : il étoit ^hériffé 
de ronces & d'arbriffeaux , que Ton fit couper & 
arracher pour nettoyer la^terre^^la préparer à re- 
cevoir la culture & pour y.bâtir des habitatk)ns. 
On donna à ce territoire le nom de StelUnhofch 
ou bois de S$el ^'pom fmfi allufion kfa première 
fi uation & conferver le fouvenir de Mr. van der 
S^el^ àutew de cette entreprife. Suivant le pre- 
mier plan, on difpofà,- cette Coïonié comme uir 
t^age, on y b&it une églife, une chambre de 
confea & plufieurs maifons publiques. Cette pa- 
foifiç furpafle^ en effet toutes les autres qu'otf 

peut 
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^lit à peine appèller village , quoi- qu'il y âît des 
lÈglifes Si des paroiffes; pat ce que, fui<rant utl 
brdre tie la Cohipagnie, les iriaifonS deà payfatià 
doivent être ëloigiîées d'utié lièué Tune de Tailtrei 
Cependatii: ce Vfllagb n'àvdit pas encore fubfifté 
tien des années qtfuti aftreu* itlceiidie lé rédiiifit 
Ipresque tout en cen^tes. Ce iftalheureux accident 
arrivai dit-on^ par liilëglîgeilce d'un efcMe, qui 
portant i fon maître du feu pour allumer fà pipe i 
laifla voler une étincelle fiir le toit de rdféaili,qui 
feftibrâfa toute la maifon; communiqua la flamme 
iaux aiittes, avec tant de futeur qiie toutes les au- 
tres furent détruites en déui Heures avec Téglifô 
.& la mâifon du cbnfbîl: il nV eut que dèu5t ou 
trois maifdns qui ien échappetent Cela arriva eri 
17 ib. dans le tempà que Mt. Samuel Marinus de 
Meurs '^ étbitLandrbft de fce Diftrid; & Ce fut fort 
fefclavé qui câufà cfe malheurs. Mais; depuis c6 
temps; totit a été îrebâti & même en meilleur état 
i]u'atiparaVàht. Le village éft àptëferit tom{)bfé de 
J)lus d'utie fcinqliantairie de maîfons & d'une églHb. Il 
y a deux tiieS principales; bordées dfe grois fchênès 
^uifont ûii ombrage très-épàiis. Uydauffinhe riviè- 
re qui tràvërfë le village. Ce village eft lîtué danS 
tm grand valldii ; tout etitouré de hautes triontaghes ; 
excepte dix côté du Sùd-Oueil, où la vue s'étend 
vers Bayë-Fàli^ ; mài;^ comme ces - mbntagries font 
à une dîftânce raifonnable , la placé parofc fort 
agréable'. Uéglîfe èft k Icittrêmité dii village ; ei^ 
le eft éloijgnéè dû Cap à environ di* hëutes de 
chemin oti huit lieutes en allant ftiruntharibt thî- 
hé par les btedfe du pâ^s; , * 

Ce Diittia mènd à FEft jùCi^à là Hollande' 
Hbttentote octaux montagnes qui enr fdrit ftonrié- 
tes; ail Sud Jtifqtf à flJiye^Falé ; à FOueft jufqu'ît 
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la vafl^e & lux moptagnes des Tigres où finît la C& 
b^ie du. Cap, & au Nord jufqu'à la rivière de 
Moflelbank & à la montagjue des perles Paci'eh 

Afin d'examiner dans toutes fes divifionsparticur 
lieres, ce Diftriét qui, par les limites que nous 
venons d'indiquer eil: li fort étendu, on le divi-. 
fera en quatre Diftricls; la Hollande Hottentote^ 
le Moddergat , Stellenbofch , & le Bottçlary : tcleft 
Tordre que nous allons fuivre. 

La Hollande Hottentote eft le Diftrift méridio; 
nal de Stellenbofch : elle tire fon nom des Hol- 
landois , lorfqu'ils vouloient former pour ainfl 
dire, une nouvelle Hollande dans le pays desHot- 
tentots. Ils commencèrent alors h la culdver & 
% rhabiter, comme nous avons déjà dit eu parlant 
du premier établilfei^ent. On regarde ce territoire 
comme le plus beau, le plus fertile, & le mieux 
fitué de toute la Colonie : tout ce qu'on y feme , 
tout ce qtfon y plante y réulfit îi merveille ; il y ^ 
de Teau & de ITierbe en abondance ; de forte que 
les hommes & les bêtes peuvent y trouver faciïe- 
roent de quoi fubfifter : elle tfeft pas, d'ailleurs , % 
regard du Cap, ni mal fituée ni trop loin: on y 
peut aller par deux chemins dîfférens: Tun eft plus . 
Commode & Tautref plus agréable. On dit qu'op 
trouvoit autrefois des bêtes fauvages dans ce eau- , 
ton; mais depuis qu'on a arraché. les bois. ^. qu'on 
à cultivé les terres on n'y voit gu^es que des 
Boucs fauvages. 

Ce territoire eft coupé par trois rivières ; Tune éj(l 
appetlée la rivière de St. Laurent, qui tire la fout- . 
ce d'une montagne qu'on appelle Kcerweerjimp^ffe^ 
ou oui de-foc 'y car lorfqu'on s'y promepe en ven^çc 
de Drakenfteîn , . £1 faut retourçei: fur f^, paj( i^ fi Xw 



du Cap de Btmne^BJI^ifqnce. ^% 

hë vetit s'ezpofer en avançant |4us loin^ iéé^tt 
dans les chines des montagnes , fans pouvoir eti 
tevenir; Ptès de fa fource ^ cette riviete comment 
ce à cot^kr % travers de petites brouifailles qui \% 
défendent fi bien de la chaleur dés rayotis du fd- 
ieil, que Teau çonferve fa fraîcheur jufqu'à neuf heu- 
res du matin : 11 Ton vient la puifet avant ce tempe 
& qu'c0» la çonferve au logis dans un endroit &ais| 
on peut lavoir fraîche toute la journée; ce qtà 
êft extrémén^ent agréable dans Dn climat chaud, ^ 
Cette lîvi^rë , cdminé la plupart de celles fituée$ 
dans cette pointe , fe jette fervent hors de feé 
feords dans les temps de pluye & devient tout-à- 
fait à fec en été : ce qui occafionne deux grands 
inconvéniens ; car en hiver ce qui croît dans les ter- 
tes & dans les jardins eft noyé par les inondations 
& dans l'été, brûlé par la féchereffe. Mais le Gou- 
verneur van der Stel a fu faire fervir ces deux in- 
tonvéniens à des ufages utiles & avantageux. 11 â 
fait creufer au pied de la montagne un grand & 
profond refervoir , où fe raflemble Teau fuper- 
flue : depuis ce refervoir jufqu'à la Màifon de cam- 
jpagne qu'il avoit bâtie dans cet endroit <, il a feit 
treufer un grand foffé pour avoir uftge de ce re- 
fervoir & delà à un de les moulins à bled que cet- 
te eau fait toornet , & qui continue jufqu'à la ri- 
vière qui finit par fe décharger dans lit Baye-Falsi 
Par ce moyen , il n'a pas feulement empêché que 
tette rivière ne débordât & que les terres ne fûâ- 
fent fubmergées pendant ITiiver ; il a encore çon- 
ferve dans le refervoir de l'eau pour Tété ^ il a allon- 
gé le cours de la rivière , a fait tourner plus long- 
tems les moulins, où il ne fait pas feulement mou- 
dre fon propre bled , mais où il a perfuadé à M 
|>l^art 4^ employés de la Compagnie d'y faire 
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conduire k leur ; ce qui lui rapporte tin profit CdH*' 
fidéraWe. 

Les deux autres rivières qui arrofent la HoHatidô 
Hôttentote, ne font pas fi grandes que eeUe dont 
nous venons de parier & tf dttt encore aucun nom 
î^rtic^dier : elles tirent égaleîttent leur fource des 
montagnes d'alentout & fe déchargeiit aufli dans la 
Baye-Fals. Dans ces trois rivières on ne trouve que 
du poiflbn de mer; parce que dans Tété elles font 
àfec; de forte que s'il y avoit du poiflbn de rivîe- 
te il periroit; pendant oue le poiflbn de iner y efl: 
amené par la marée & s en retourne avec elle dans 
la mer. 

Vefô le maîeti dé tt Diftrift efl: fîtuée une aflçz 
haute montagne appelle iSr;&^«//*^f g:, la montagne 
des Brebis. Elle eft couverte dTierbe presque tout 
le long de l*année & fournît aux troupeaux d'ex^ 
cellens & de gras pâturages; c'efl: pourquoi le 
Couvemeur G. Adrien van dtr Sfel^y en entretenoit 
toujours un grand nombre qui fourniflbient une 
chair délicate CcfucculentCi Le même Gouverneur 
^uroit fait bâtir fur la cime de la montagne nrk 
bdie maîTon de.itoifence afin d'avoir vue fur là 
Bàye-Fals & là Baye de la Table, pour en voir les 
vaiïTeaux entrer & ïbrtir s'il n'avoit pas été rappellé4 

Au Nord du même Ûifirift eft une vallée qu'on 
nomme la vallée de la vache marine Zee-koei elle 
porte ce nom par ce qu'il s'y trouvoit autrefois de 
ces animaux qu'on appelle au Cap Zee-koe^ mais 
c'elt proprement le cheval de rivière ou l'Hippo- 
potame. Il y a dans cette vallée un lac qui a envi- 
ton une lieue de circuit: il y croît beaucoup de 
rofeaux où fe tiennent un pand nombre de canards 
& d'autres oifeaux d'eau qui y couvent leufô ceuf& 
U s'y trouve auffi quelquefois une grandd^ qâai»3i4 
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de poMTon que la violence du vent de Sud-Eft y 
jette en .y pouffant Teau de la mer de la Baye- 
Fais; mais iiS( n'y vivçnt pas longtems. Ueau de 
la mer que le vent pouffe d»m cç lac en reud quel-^ 
quefois Teau Ikwîâtre;: autrement çlle eft toujours 
douce & pure , parce qu elle eft formée de Tas-. 
femUagedçreau de pluye qui coule. des montagnes 
voifines dans cette vallée. 

Près de la Hollande Hottentote eft fitué le fé- 
cond Diftrift^, appelle le Modd^rgar, parce qu'il 
s'y trouve plufieurs fonds où, Teau qui coule & des 
montagnes !& dans le temps de pluye fe raffemble, 
croupit & rend iouvent les cUemins bourbeux. Il 
eft fitué entre la HoUandç Hottentote & Stellen- 
bofch, dont les riviejes le tiennent comme enferr 
méf Tarçofent ainfi que plufieurs petits ruiffeaux; 
il la terre ainfi abreuvée devient très-fertiUfe; c^ 
qui fait qu'on y trouve plufieurs beUçs terres ^ 
beaucoup de bétail* Entr'autres ruiffeaux , il y: en 
a particulièrement' deux , qui, 4ai.ns les mois dç- 
juin & de Juillet, s'enflent & fe débordent telle- 
ment qvie les H^ibians .joç peuvent' plus avoir de 
communiçat^c^ enfemble pendant quçlquç temps 9 
& qv!!% peinie pei\vent-ilj5 Ç^rtk de leurs maifons. 
Ces inondations font fouvent fi fubites & quelque^ 
fois fi vj^eptçs qu'elles entraînent une grande quan-f 
tité (ip, bétail 1 ayant qu'on puiffe les» dérober àleuç 
fureufi On poprroit bien pçéveijîr cçt inçonvénjeni 
ep jetç^ dejs ponts (Sjç les lia1?Î9ns ne manquant ni 
d'argent ni de bois, mai$ fi MoUf^. a raifojn dç dir^ 
qu'ils ne peuvent paa ç'acçprdet fur ciçla., il. eft 
vrai auffi que le bois n'eft pas bon pour la chaipeik- 
|e auffi bien q,ue dan$ le Piftriâ; dont nous aUoçf; 

Apr^s l^ Modû^rg^f. on a Iç Diftriâdi S^t- 
' Ë3 
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kiibofch ^ 4ui éft te vfllâgé éc le chef lieu do cette 
Colonie. Ce temtdre eft le plus fertile & te plus 
agréable de tous ; car les éminfeiices Ibntpoutvues 
tfe bofquets dont le bois eft bon à brûler mais 
iîon pas pour la charpente : il croît fur les montai 
gnes des plantes &; des fkurs qui c^ent une per* 
Çîeôîve agréable & parmi ces plantes il y en a de 
fi rares qu'on préfume qu'elles" pourroient avoît 
une vertu médicinale ou d'autres propriétés qui 
jTerpient très -utiles à Thumanité. Entr'autres on 
ia ! découvert dans cet endroit \xn arbriffeau dont 
les bayes donnent une forte de cire dont nous dé* 
prirons I^s propriétés & la forme d?rts la féconde 
partie. Au contraire , les vallées font couvertes de 
vignobles, de pâturages & de jatdins qui feroient 
d'un grand revenu pour les Habitans, sHls pou- 
voient les vendre à leur gré. Au refte fls offient 
une perfpeclive très-agréable. 

Les montagnes qui font fituées à l'Eft de ce Dis-? 
triél font appellées les montagnes de Stellenbofch ^ 
plies font les plus hautes de toutes celles d'alentour 
& font en quelque forte , égales à celle dç la Table ^ 
foit popr la hauteur , foit pour la forme. Tout ce 
que nous avons dit de cette montagne ^ dans le 
premier chapitre ; quant au nuage qui refte IttfpenT 
du fur la cime po^r difparoître enfuite, on le ren- 
contre également fur les montagnes de ÇtçïleiAofcH. 
Jl fe diffipe de la même manière pendant tout Iç 
femps que le vent du Sud-Eft foufflè en été. Mai$ 
les mêmes vents tomÎDent tout autrement dans cet- 
te plaine que dans h valide de la Table: .car là il 
foufiient jour ^ nuit, excepté feulement deux heu- 
Tes 5 une neure ayant & une heure après midi ^ 
vue heure vers minuit: mais fur les montagnes dd 
^tellçn^pfch, ps çeflent vers le fpir ôcrçftçnt t^- 
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tjUifles , jttfqu'à minuit. Il n*aniv6 jânmis , fion 
^us, que plufieuis vents fe combattent dans cet 
endroit, comme cela airive fouvent dans la vallée 
de la Table ; où ils fe battent Tun contre Tantre à 
qui aura le deirus,^ occafionnent fouvântd^afireu- 
iès tempêtes & d'horribles ouragans. 

Ceft de c^ montagnes que m principale rivière 
qui coule à travers le Diftriâ: de Stellenbofch, ti- 
Te fa fource ; die groflit au moyen de plufieurs pe< 
tites rivières & rameaux qui tiaverfent le Moddtr^ 
gat & finit par fe décharger dans la Baye -Fais. 
On ne pêche dans cette rivière que de petits pois- 
ions excepté à Tembouchure, où Ton prend auffi 
des poiObns de mer. 

Pour établir une communication entre les habi* 
tans féparés par la rivière , on y avoir conftruit 
un pont; mais il étoit fi difficile qu^à peine une 
voiture pouvoir elle y paiTer & que fouvent il 
«frivoit des malheurs. 11 y avdt alors un riclie ha- 
bitant nommé George Grimpen dont le nom ne peut 
fe rap{)dler qu'avec éloge oc dont la mémmre mé- 
rke de pafiêr à la poilaité. Ott hc»Qme géné- 
reux, excité par la compaffion & touché des mal- 
heurs arrivés l\ir le pont , en a £dt b&tirunautre à 
fes propres ftais, beaucoup plus torge A^his com- 
mode, La propofition qu'Û en avoir faîte à la Ré« 
génce de J^eUenbofch fut écoutée £ivcffablement; 
mai9 à comUtion qu'A n'etabliroit aucwi droit de 
"|^age« I/ouvrige a été commencé & ac^vé dV 
près le plan quil avoit tracé & depuis ce temps 
U pont 9 toujours été bien entretenu. 

Le Gouverneur GuUlatMe Adtim van ier Sfel^ 
|K)ur pouvoir fe rendre commodément aux Campa- 
gnes ^'il avoit dans la HoUwde Hottentotcv a auffi 
i^k Htir un âuutve pont fur k niême^iiviiere; mai& 

E4 
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amc faSà d^ la CompagnÎQ; talit qu'il a vécu, c« 

rnt a jto)ijour$ été ^ien entretenu ; mais (depuis 
retraite, il eft abfolument tombé en déc^idence, * 
. Il y a t le long de cette rivière , plufieurs Ibelles 
ingifons de campagne ^ ainfi que. dans le viUage mô- 
me. La plus remarquable ell.celle quia appartenue a\i 
JMiniftre Kalden. Uy avoit un giand nombre déter- 
res & de vignobles fertUes, les jardins. étoient em- 
.bellis de fleur? & de fruits & le vin quon y re- 
,cueilloit étqit excellent; il y avoit encore de bon 
.gibier & toutes fortes de commodités pour y, avoir 
Jdu ppiffpn ; parce qu'elle n'étoit pas loin de la 
:pier. Cette Campagne a été vendue viûgt-mUle flo- 
rins , lorfque toutes les perfonnes qui étoient au 
fervice de la Compagnie ont été obligés de vendre. 
. leurs biens fonds ; on peut juger delà de la beauté 
de cette xas^lûgne (ituée dans l'Afrique méridiç- 
naku- , 

D'^rès cfe Diftrift , vient enfuite celui nom- 
mé de Jionelaryi il elt extrêmement herbu; en 
qum il furpafle tous les autres endroits du Cap.^ 
car ici pendant. que le bétail confume tous, Îqs 
herbages, il font là en fi grande. quantité, jqu'jlen 
rcfte. encore pour feira du foin plus que. dans tous 
les autres lieux ejifend>le aux quels il pounoit mê- 
me en fournir en cas. d^ néceflité. 

A la partie feptentrionale de ce Diftriâ >qù il fe 
■ joint à cdui de JDrakenilein» il y a une montagne 
entre les deux autres que Kolhe appelle: la .monta- 
gne des cheyaux; mais que Mz. de^la. CaiUc nom- 
me la montagne des perles. Dans fa carte géogta- 
, jAtlîue, il place la. montagne des chevaux beau- 
coup plus au Nord & dans le Dillriét de Draken- 
ilein précifement dans l'endroit où K^lbt place la 
|nontagne de? perles. U ne paroît y avoir entr'eu^s 
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îndjquée^ par Mr. (le la CailU^ qui eft ordinaire- 
jaçxfit plus fidèle; je parlerai de la montagne des per- 
Je*. Elle eft ainfi appellée , non q^i'eUe produife des 
perles; mais parce qu'il y a fur la ci^ne un grand 
' fpc qu'il à plu au peuple de fe figurer comme ayant 
la forme d'upe perle. On y expipite aufli des piey-j 
res dont on fait des meules de moulin; le Gouver- 
neur van der S$el en a. fait tailler un ^nd nombre 
pqur fournir aux moulins de la Ço|o^e. Au J^ëft 
de la montagne ilya im moulin à eau; mais qufnç 
peut être d'aucun fervice quand Teau eft fort haute. 

Auprès 4^ celle-ci t^ fituée la montagne de 
Jooften , ou Jof^efAerg , q\H iirç»fon nom du premier 
qui Ta habitée; mais ce n'eft ^as proprement une 
nfîontagne; c^çft plutôt une hauteur dune certaine 
étendue où Ton voit de |^ pâturages & des ter- 
res fertiles qui rendent aux propriétaires de grande 
Revenus. 

Auparavant, la Compagnie ayoitlà un établiflet 
ïnçnt^ elley'faifoit cultiver pour fon compte les ter- 
res voifmes où elle cueilloit du froment & d'autres 
fortes de bled pour lesmagafins; mais comme ceux 
qu'elle ayoit à fon fervice penfoient plus à leur in- 
térêt qu^à celui de la Compagnie , les dépens ext 
ipedoient les fevenus : c'eft ce qui eft caufç qu'elte 
c'en eft dëfifté & qu'elle a trapfporté fon ëtablifle'- 
pient ailleui?. 

Dans l*été , l'eau qui féjoume par-ci par-là , dans 
Ipsfonds, dans les puits & dans les foifés devient 
prdinairement faumâtre & lorfqu'il ne pleut pas de 
temps en temps, elle devient auffifalée que l'eau de 
& mer: cependant les Habitans font quelquefois 
gbligés d'en faire ufage, parce qu'ils ne peuvenç 
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«dnt iféti {lifoctàrèr SiiStUt mSSLmt fi'fm ^VL 
Le bois n'y eft pas non pltis en ^tiâe (pliTâté^ 
jqumque la Coitapagme , CQ ftSàtlt te re^rtieion 
des terres , ait expreffément (H]^iilé d^en MiSèt 
tme partie en bds fôns peine de confi&ati&n géité^ 
raie pour }es contre-venans; tuais on tie ^dl |ttï 
aflteiot à ces conâMons. Cependant la Com^- 
gnie a ençpre fidt planter là^ (|nant3té de chê^ 
ries qui ont très-Wen réuffi & fous ^ihe Ae fbttel 
il eft tditfendu de les endoûttnager,inèm^d^n iltnh 
cher xm fçule branche. 
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C H APÏTRB VL 
Du JMftria àf Drakenflein, 

CtMfttîft tire fon hom de la feignepurie de Dm-» 
ketiMft fituée dans la Province d'Utrecht. 
En voici k raifon. Le Baron de Rbide^ alors fei- 
gneùr de Draketifteîn , fpt envoyé anCapeniôBj 
p2a: Meffleurs dç la Compagnie, revêtfu de pleins 
t)onvdli's poiir fiûre des informations fur les grie& 
Que les habitans avoient avancés conâre les principiauic 
OflBciers & même contre le Gouverneur, & pour 
faire ctens la Régence tous les changemens qu^il 
jugeoit néceffaîres. Le Gouverneur S. t?/7i»*r&e/, 
voulant faire & cpur à ce feignçur, iinagiha de 
^oritier le nom de Drakenfteîn ^ )a nouvelle Côlo- 
tiie qui venoit de s'établirJ II réuflit éSkdAvivà^m à 
fe coqcfller fi bien la feveur* qu'il porta un juge- 
ment favorable fur fa condiïîre ât'frs entréprifes*, 
qu'a tepréfenta comme utiles à la Compagnie & 
en conféquence, il le confirma dans fqn employ dé 
Gouverneur. 

Le premier établiflement de cette Colonie avoient 
déjJ^ été commencé en 1675, lorsque la Colonie 
de Stellenbofch fut devenue trop petite pour con- 
tenir les habitans & que quelques particuliers fu- 
rent àftranchis du fervice de la Compagnie & dé- 
iBÎàïés independans. Ils commencoient alors à s'é- 
tablir au Nord de la dite Colonie , & à y cultiver 
•Jês ferres; par la fuite d'autres vinrent fe join- 
Ôre \ eux , & peu à peu il fe forma une Colonie, 
Elle s*eft étenduée & peuplée confidérablement , 
^ri^\feni685 la révocation de fédit de Nantes at- 
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0Ss2l en Hollande uh^tîd nombre de François pei<i 
fécutés pour leur reli^on, qui furent tranfpoftés aui 
Cap & s'éâbUrent dSis le tenftdre qui leur i\x\ 
affigné & qui d après eux a reçulenonidefr^/î/c*.- 
hoik , le coift François. . Jen parlerai plus ample- 
ment dans la fuite. 

Ce même Diftrift' eft fitué dans une grande rvaV 
Jée qui s'étend beaucoup en Icmg & çn largç ^ oj^ 
fe dirige du ^ysà^ au Noid-rNord-Oueft ,i k long 
dL'une chaîne de grofies montagnes qui va dja Cap- 
Fals, bien loin au Nord, jufqtf aux raonjagnes du 
.Piquet. Quant à la largeur il eft renfermé, eniye. lé 
2warteri^g qui eft fitué à l'Oueft av d*!^ 4e la 
Baye de Saldanha & la même chaîne de mQntagne9 
oui fe dirige à r£ft le long de toute cette va^ç. 
Cette vallée eft bordée des deux côtés d'un j^n4 
nombre d'habitations où l'on cultive pnncipalemeni 
des vignes. Elles font toutes anofées par des ruisr 
féaux qui , defcendants des montagnes , viennent 1q 
jendre à une ïiviere qui traverfe la vallée parlènvi- 
fieu & qui fe nomme Btrgtivme. Cette Riwerç 
tire fa fpurce un peu vers le Sud dç l'Eglife de 
•Drakenftein, elje eft bordée de plufieurs bonnes 
habitations ; mais elle coule enfuite à trayçrs un^ 
plaine fabloneufe & prefque inculte en faifant plu- 
fieurs iinuofités au Nord ^ au Nord-Oueft, en 
fuivant cette chaîne de montagnes jufqu'au Piquetr 
Berg.De-là elle prend fon cours à rOueit jufques dans 
la Baye deS^inte-Helene, où elle fe décharge vers 
la partie méridionale. Le Diftrid de Drakenllçin ne 
peut pas çtre ft étendu que les dix-fept Provinces 
des Pays-bas, coinme Kolh Ta prétendu j car fui- 
yant le calcul de l'Abbé d^ la Caille il y a à peine 
30 lieues du Cap au Piquet-Berg où fe termine c$ 
Pîftïia; & Cl largeur çntrç la mçr ^ les npnt^j 
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au Cap à'Bo^i-ÈJ^iràncél i^ 

igïifeS éft tout îtu plus de écKize lieueii. Et qtiant î^ 
la Berg-riviere que Kolbe dans fa defcription étend wl^ 
delà & plus au Nord que cette Baye & à laquefflô 
Adonne un cours de loo lieues, elle rié va paSj 
fùivantMr. A la Caille ^ fe décharger plus loin qut 
dans la partie méridionale de la fufdite Baye , où elle 
s'y jette après \xn cours de 40 lieues tout au plus* 
Cette rivière eft fouvent fi baffe en plufieurs en- 
droits qu'on peut la* paffer à gué & qu'on n'y a 
de l'eau que jufqU'aux genoux. Elle eft cependant^ 
outre la Zout-riviere, & quelques autres, la feu- 
le qui ne foit jamais à fec dans le pays du Cap ha- 
bité par les HoUandois. Mais en Inver ou dans les* 
temps de pluye eBé grôffit téUémerit qu'elle fôrÉ 
de. fês bords & înonde les terres voifines. AlovS 
a n'eft pas feulen^nt difficile de la tfâverfer, il y 
auroit même fouvent du danger de perdre la vie : 
il fe paffe même peu d'années qu'il ne s'y noyé quel- 
ques perfonneS, Ceux' qui habitent une hve font 
fouvent tout à fiiit féparés de ceux qui habitent la 
rive ôppofée & même de l'églife; parce qu'il n'y a 
point de pont fur toute la^ rivière & qu'on na* 
pour la ttaverfer , cjue de petits bateaux dont on ne 
peut abfolument Ife fervir quand la rivière éft haute 
& qu'il fait du vent. 

Un peu au Sud-Eft du milieu de la grande val-' 
lée eft fituée l'églife de Drakeijftèin. Ce n'eft qu\itr 
bâtiment fimple qui a fi -peu d'apparence, qu'on 
k prendroit plutôt pour une grange que pour un 
édtfice confacré au culte publié. Eh effet le mur de 
ce bâtiment n'a gueres que quatre pieds de hau^^ . 
teur, le toît eft de rofeaux, att-dedans comme au 
dehors, les couches de rofeaux font découvertes^ 
les murs fans plâtrés , les bancs groffierenjent tra^ 
Vailles, i& la chaire très-bal fabriquée. Brès do 
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i'dglile, il y a quelques maifons: le Dimanche ori. 

• y tient un efpèce de marché où Ton vend de peti-* 
tes chofes pour les befoins journaliers du ménage ^ 
que les marchands prennent du Cap , les préfentent 
à vendre , & que le menu peuple vient acheter là 
eu allant à TEglife ou en revenant ; parce qu'il n^ 
peut aller aifément les chercher au Cap, 

Au Sud-Sud-Eft de l'Eglife & de la grande vaU 
Uq , il en eft une autre plus petite , enfermée en- 
tre de hautes montagnes qtfon appelle Pranfcb: 
hoek^ coin françois, où les Réfugiés françois fS 
font établis , comme je Tai déjà dit ci-deffus. Us lui 
ont donné le nom de la petite Rochelle ; pour con* 
ferver à leur patrie adoptive le nom de leur ancien^ 
ne patrie qu'ils aiment toujours , malgré les mau-r 
vais traitémens qu'ils en ont reçus. Cet endroit é($ 
un des plus beaux Diftrifts de toute la Colonie du 
Cap : il furpafle tous les autres par la fertilité àxi 

. terroir & Taftivité des Habitans. On y a ^ comme 
dans tout le pays , des vignobles & des terres qui 
font très-fertÛes. Les. François qui vinrent s'y éta- 
bUt étQient dénués de tout; fls tirèrent de laCom* 
pagnie,, par forme de prêt^ k!s troupeaux $ leâ in- 
iirumeps d'ag|îc\}^e , en^n tout ae qu'ils avoienk 
béfoin. Mais en peu d'années ils ^eilt des profit 
fi çodidérables qu'ils liquidèrent toute» leurs dettes^ 
^QÎ mentoient à plufieurs tonnes d'or & qu'ils eu^ 
3|^t l)içntôç çbangé \çs petites maifons où ils de!r 
$i|3uroiçBt hvitp aautres, en de magnifiques réfi^ 
èençes^ À ré»r4 A^^ ces Réfugiés^ m. de laCail:^ 
lôr^it vu deisNFS defcendans à Drakenftein, f^ 
Remarqué s^ tes apcien$ réfugiés 4e 1680^ l69o# 
^voient bien cenfi^rvé la^ngue fiançoife &avoient{ 
eu fc^ 4e l'aïqpf endre à leurs eti&ns; mais qu0 
Wixn'^i obUgés4&pvletIiQllm4€Â^tantpau:ceqtt']yir 
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Qnt a^e avec les HoIlaiidûi3 &^avec des Aile» 
ni^qds. qui parlent HoUatidoîs ^ que parce q^ïi$ 
fi)nt tcariés ou alliés avec des Allemands ou Hol-* 

îandois, n'ont pas appris le françoisàieurs enfans», 
de forte que n'y ayant plus au Cap d'anciens réfu- 
giés de 1680 à 1690 , il n'y a que leurs enfans qui 
parlent françois & qui font tous vieux. Il n'a vu 
aucune perfonne qui parlât françois à moins qu'il 
ne fût arrivé de France. Il ajoute qu'il ne peut 
pourtant pas affûter que cela foit absolument gé- 
néral , mais qu'il a entendu affurer à ceux qui par- 
lent françois que dans 20 ans il n'y auroit perfon-* 
ne dans le Drakenftein qui le fcût parler. 

A l'Oueft du Fraufcb'boek eft fituée la montagne 
& la vaÛée de Simon : elles tirent ce nom de Jean 
Bkfius^ ^\xxxtïo\^Pifcaî4ndépendant du Cap^ à qui 
Ton permit de les cultiver & de les habiter , pour 
reconnoitre ce iervice^il donna à cette place le noiil 
de fon Bienfaiteur, Simon van der SteL II a culti- 
vé & pofllédé longtems cette campagne , non fans 
en tirer de grands profits jufqu'à l'année 1707 que 
la Compagnie défendit à tous ceux qu'elle avoit à 
fon fervice au Cap , fans diflinétioa, de faire au- 
cun commerce, en vin , en bled ou en bétail, & enjoi- 
gnit expreflément de le laiifer entièrement aux Bour- 
geois. Jin conféquence Blefius fe vit contraint de 
fe défaire de fa campagne : il la vendit à un de fes 
employés vingt-quatre mille florins , à payer en dou- 
ze ans. On a fMt b;en des dépenîcs pour décou- 
vrir une mine d'or (^ns cette montagne; mais fiiof 
(uccès. 

Auprès de la valléç de Simçm yt^^ \^ Nqrd, ^ 
fituée la tour de $abe|; c^eft une ngiont^gne à H^ 
ijuelle , fyivant Kolbe^ qui j^ p)ait xnjk à exag^rqr^ 
jem auroit 4PW^ cç 4^. ^6^^^ # % bf^¥^ 91^ 
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liaordiriaîre. Mais ^k. de la Caille affure que c^ëft 
bn très-bas monticule auprès duquel un habitant 
s'étant établi, a donné à ion habitation & àumoil- 
tîcule qui y eft renfermé , le nom de la tour de 
*SabeL Plufieurs particuliers ont leurs campagnéâ 
â\ix environs quii par la fertilité du terroir, leur 
tapportaent de grande revenus en vin & en bled. 
-Plus loin au Nord fuivent les montagnes de M 
perle & dt Joofi; dont iious avoris déjà parlé eh 
feifant la defcription dtStellenbofcb}, & encore plus 
au Nôtd, on rencontre la raoritagné des chevaux 
Paardenberg qui èft ainfi appellée^ jJatcè qtf autre- 
fois, avant que IfesHoDandofe vînlïent s'établir dariis 
lè pays, il y avoit à ce que dît Kolhe:^ une gtan- 
de quantité de chcVaux fauvages; mais qtfon tf^ 
trouve pliis à prëfent , attendu qu'ils fe font retirés 
vers le Nord , plus avant dans les terres avec tour- 
tes lès autres bêtes fauvages; cdmiùe fon verra 
clairement dans la féconde partie, par le récit d'uà 
voyage dans Tintérieur des terres fait par le^^ or- 
dres du Gouverneur TuBnjgh. Ori f ajoutera tme de- 
fcription & même les figures de§ ânimaui que ces' 
voyageurs ont trouvés dans leur couffe; 

La-vallée qtf on trouve au Ncnrd , après la morf- 
tagne'dès chevaux, eft appelléè la vallée du Cha-. 
fon ou tVagenmaakers'yàlle^ d'après un Chardn qiE 
:S'y eft établi le premier: elleeftarroféeparhBerg- 
rivîere & n'a rien autre de particulier. 

'Vient enfuite la vallée & la' montagne qui eft 
appelléè Riebeeks-Kafteel*^ noh patce que le pre- 
mier Gouverneur du Cap, nommé Riebeek y àti* 
tort bâti un fort ni planté du canon, mais parce 

Si'eHe a été lé tetme des découvertes de Riebeek. 
ette montagne eft alTez haute & longue. Soà 
fênnmet eft acceffible du côté du couchant ; elle iè 
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au Cap ie Èànnè'Èfpirànce. . tt 

dirige à peii près dii Nord au Sudi à fcrêtê eft 
fort efcarpée du côté du Levant. Cette montagne 
feft fort herbue, dny trouve par-tout un grand nom- 
bre d'arbtes àffez ^os« mais d'un boi:i fort Ipon- 
jgieux. Mi:, de la Çàine^ pour mèfurer iiii degré 
dtt globe; a placé'; Itir cette inontagné uii fignal, 
ibn comptant deçuîs le Nord. 11 kété vîfiteîhqUa- 
bîeme poitite qui eft vers le milieu dé là montagne; 
& qui eft là ^luS hatite; tnâis la roche (Jùi k fotmè 
jeft pref4ufe inàcceffible. Ilyagritopë avec aflez de 
pèiriej il i été très-ldngtènis fans pouVoît ni dé- 
îcetidre ; ni tripuver lé oiémîn §û où il ëtbit mon- 
té. Cette inontagné eft rètnplié de Babouins & de 
jMartiiottes i on dit 4u11 y à ehtbte. dès fchevaule 
îauVàgeà; mais Mr. de îa Gaîlk tfeii a point vu. 
Oûoique cettb montâghe fbit affez irîdê & d[u'ott 
iry voye aucune fdurcé ûui fottne un ruiflfeau , ce- 
pendant elle eft ènvîronnee db neuf oti dik habita- 
tions, dont Plufieurs font fort bonnes pbùf la grari-^ 
dfe quantité de bled qu'oh y recueille: les habita- 
tions tie font pas fur la montagne comihe le dît 
JKolbe^ mais elles foiit ali pîbd: bn y trouve dés 
ibûrces d'eau à quelque dîftanbé , qui fervent à 
îibreuver ces habitations. 

^ ïïùs Ibînàii Nord en fbiVaiît la Berè-Rivierô 
on arrivé, après une dîftancé ràifohnabte; à un 
endroit qu'on appelle lès . vîngt^uatré Rivières; 
iion pas qu'il s'y trouvé prëcîfément un paireil nom- 
bre dé rivières, mais parcfe ^t^u^îl y à béautbUp de 
ruMeaùx qui arrbfent ce terroir & le rendent fertî- 
,ïé. Cette fértilitë engagea, au co'mmencenieât de 
*Ce fièclë, plufiéUts perionnés ààllef â'y établir âvèt 
leurs troupeaux; èllèS fen demandèrent la permit- 
fion au Gouvernement & vinrent àbout de l'obte- 
xiir^ maij^ feulement pour û% tnois lèfquels éxj^rés 
/. ParfiCi F 
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efles devoîent'préfentet une nouvelle requête pour 
faire prolonger ce privilège : il ne leur >eft pas 
permis non plus de cultiver plus de terre qu'il ne 
leur en feut pour leur entretien & celui de leurs 
tfoupesuax; & Kolbe ajouté que de fôn temps on 
n'y avoit encore point donné de terre en propriété. 
. A ce fujet, Mr. de la C^/Vfe^uiparoît avoir tout 
bien examiné donne lès éclàirciflemens fûivans. Dans 
le comm^cement de rétabliffement de cette Colo- 
nie on donnoit les habitations pour rien ; elles çom- 
.prenoient environ une lieiîe de terrein'enquarré. 
jLes Gouverneurs s'étant mis erifuite fur le jpied de 
les vepdre & même bien cher^ il a été réglé que ' 
ceux qui prendroient de nouvelles habitations , paye- 
roient à la Compagnie un écu par mois, que celui 
qui voudroit établir quelque pâturage pour fes bes- 
tiaux ^ le terrein lui feroit cédé pour fix mois à un 
ècu par mois ou pour un an à, 12 écus. A pféfent 
la régie eft aue celui qui veut établir une nouvelle 
habitation, le foumette à payer à la Compagnie, 
^4 écus pair, an, qui font hipothéqués fur Thabîta- 
tion même; .&^ celui qui vend une habitation ou fa 
màifon, donpe à la Compagnie le quarantième du 
prix convenu. ' 

. Il eft cependant étxxmx^t que les Habitans d'un 
jpays 11, fertile où la terre rend vingt-cinq & même 
quelquefois trente pour un &.où l'on a une fi grande 
quantité de- ruilTeaux dans le voifinage , manque 
qncpre de moulins à eau pour y moudre. le bled; 
^comme cela fe pratique dans plufieurs autres endroits 
.de la Colonie. Us ne font ufage que de moulins à 
bras pratiqués dans les murailles des maifons& tour- 
nés par des efclaves: travail bien pénîble , qui feit 
toujours nager. dans la fueurles pauvres efclaves! 
A quelques lieues vers le Nord , on trouve lés 
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au Gap de Bonne^ffirance. .83 

«Kmtagnes de miel Honig*hergen. Elle portent ce 
nom à caufe de la grande quantité de miel que les 
abeilles y dépofent dans les fentes & les trous. Q 
.eft recueilli avec beaucoup de j)eine par les Hottett- 
totsqui vont grimpant fur la montagne; fts le portent 
enfuite au Cap & Téchangent pour tous les coUfi'* 
chet$ qui leur plaifent ou les meubles dont ^ cmt 
tefoin. 

Les environs de ces montagnes font habités par 
quelques Eœopéens qui font tous pafteurs & qui 
ne poffédent kurs terres qu'en emphitéofe d'après la 
même politique à laquelle font condamnés ceux qui 
habitent les vîngt-quatre rivières : aiiffi ces gens là 
n'ayant aucune propriété affurée, n'ont pap tardé à 
prendre quelque chofe de la parefle des Hoptentots 
leurs voifins & par la refîemblance des moeurs à 
entretenir beaucoup de communication avec eux. 
Aulli ne cultivent-fls.pas même affez de teire poiw 
pourvoir leur famille de pain: ils aiment mieux vi- 
vre de lait, & de la chair de leur bétail ou du 
gibier qu'ils vont chaffer & qu'ils owt .en abpndau- 
ce. Leur boiffons tfeft que de l'eau, du lait, ou 
une décoftiou de miel. Us pourroiçnt vivre avec 
plus d'aifance s'ils, vouloient s'adonner davantage 
au travail & aux occupations ; car à préient ils ne 
font rien autre que de garder leur bétail & d'aller 
de temps en temps à la chaffe comme les Hotten- 
tots» Cependant, il paroît que cette manière fîm^ 
pie de vivre eft la caufe qu'As font fort fiuns&peu 
fujets aux maladies. 

. Enfin , en avjtnçant encore plus vers le Nord , on 
arrive. aux montagnes de Piquet ou Pikef-kergèn^ 
qui, fuivant Kolbe^ portent ce nom parce que les 
Européens qui y vinrent les premiers, y jouèrent 
pne partie de Piquet qui dura jufques bieo avanc 

Fa 
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oans la mût. Cette montagne limite le BiMSt 
de Drakenftein ver? le Nord ; le même écrivain 
-la met à huit journées de chemin du Cap; maïs 
• Mr. de la Caille qui favoit mieux arpenter que Kol^ 
**e & qui a ^lacé fur cette montagne, rcxtrémité 
de fa mefure pour mefurer un degré dit, qtfelte 
'•- n'^ft pas à plus, de trente lieues du Cap, c'eft*à-dîre à 
trois ou tout au plus à quatre xpumées, du Cap 
' & qia'on en peut faire le chemin en deux jours. 
Les terres des environs font tout à fait arides ôc 
prefque toutes en friche, hériffées d'épines &d'ar- 
buftes: la terre y eft fabloneufe & en quelques en- 
droits rouailleufe-; en général cependant la vue n'en 
:eft pas toutà-fitît défagréable , ni le terroir fins 
valeur. Il y refte encore quelques Européens qiû 
font tous prieurs de brebis, font paître leurs trou- 
'peîmx fut la^ pente des moiitagnes & vivent de la 
tnèmt ffiataâe que ceux qui font fur les Hontg^ 
bergen dont nous venons de j^rler. Les uns & les 
autres vendent aux HaMtans du Cap le bétail qu'ils 
ont de trop. 

Jufqu'à iwréfent, notis ayons décrit les terres^ • 
les montagnes & les Diftrifts qui font fitués le 
long de la partie Orientale du Cap^ direâement 
au Nord, nous allons parler de ceux qui font fi* 
tués au milieu à l'Oueft. Il fe préfente d'abord Id 
Diftria de fVaveren qui eft fitué à la hauteur de 
douze ou treize milles du Cap au Nord-Nord-Eft 
& du Nôrd-Notd-Oùcft de reghfe & du villaga 
de Drakenftein. Cette Colonie a été formée vers 
la fin dû fiècle paffé Scan commencement de cdui- 
1 ci , par le Gouverneur G. Adr. van der Stel^ lors^ 
qu'il fuccéda à fon père dans le Gouvernements 
-Pout faire honneur à une illuftre. famille d'Ams- 
^terdam à laquelle.il étoit alHé ^ il la nomma le^^^ 
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^ fFaoeren. Ce Diftrî6t forme encore; une p^rpiffp 
qui a un miniftre, uine églife & un presbit^re^^ 
4ojit dépendent les habitations voifmes qui font JS-! 
tuées dans» cQt endroit, le long de li Berg-Riviere, 
& dont les Habitans étoient obligés auparavant, 
d'aller à TEglife de Drakenttein, pour le. fer vie», 
public, pour fe marier ^ faire baptifer leurs en-, 
fens. Peu à peu cette paroîffp s'eft étendue vers le 
Nord; elle eft féparée de Drakenftein par queK 
ques racmtagnes qui fpnt prefque toutes formées^ 
de fable rouge; ce qqi a i^t dopner à tout;^ ce ter* 
3;itoire le nom de fable rouge. La terre y eft très^ 
ferme & tares-dure. U faut quelquefois atteller jus- 
qu'à vingt bœufs à la çhajue: elje ije laiffe par d'ê- 
tre très ^fertile; quoique Valpntîn ait fort exagéré 
fa fertilité^ en difant qu'un boiffeau de froment 
çn rendoit jufqu'à 40 à 45, Ce qui eft vrai c'eft qu'el- 
le a rendu 10 à 15 pour un 4ans un arpent deterr^ 
de 60a verges de Rhyn^and. Au voifiqagç de cet-- 

•te paroifle vers le Nord , il y; a encore quelque*^ 
Kraals ou villages* de.Hottentots, comme le Fyg^ 
ge^kraaly le Nykkraai Ôç: quelques autres. h\i% 
environs de ce lieu, la Compagnie avoit établi des- 

. gardes pour défendre, ôç les Habitans &leurbétaii 
contre les Hottentots ; mais depuis que ces fauvages 
fe font enfoncés plus avant. vers le Nord, î^ ^quel- 
ques Kraales près qv.i fe tiennent tranqufl],es;.ôn a 
taranfporté les garder ailleurs & on n'en a lailté que^ 
dans Ja Baye 4$ ;S4danha & d^ns l'Mç de Rpbben*. 
A la partie Occidentale de Waweçei;! eft fit;u.éô, 

' la Kapok-berg , mpntagnç de Kapoc. Ce nom lui jk 

vient d'une efpèce d'axBufte qui porte une fteur '^ 

qui eft une forte ouate , appellée d'apoç dqns leSt 
touJes; m l'y Qijltive pour çn faire de§ litç^ c^W 
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me font nos lits de plume Cette montagne eft unie 
fiir fôn fommet & herbue partout d'accès fort fe- 
cile: elle a une très-belle , vue fur la côte de la mer, 
depuis le Sud de Hout-Baye au de là de la Baye. 
de la Table & au |<ord au delà de la Baye dèSat* 
danha. A TOueft , elle a vue fur toute la plaine dq 
cette grande vallée qui s'étend au loin vers le Nordt 
jufqu'à l'extrémité -méridionale du pays. A unelieué 
& demie de cette montagne vers le Sud-Eft il y a 
une autre montagne appelléç Contre-berg où il y a 
des Babouins. AÈ*. de la Caille étant allé fur cette 
montagne pour y trouver la mefure d'un degré , y 
reçut la vifite de cinq Babouins & près de cette 
montagne plus au Sud , il y a encore d'autres 
ihontagnes que pour la même raîfon on appelle Ba^ 
viaans'befgen , montagnes des Babouins. 

Au Nord de Kapok-berg & à TEft de Waweren , 
eft fitué le Gràene-Kloùf à douze lieues du Cap di- 
reftement au Nord. Ceft une vallée entre le Ka^ 
pok-birs au Sud ^ le Langethberg qui s'étend au 
Nord -& à l'Oueft jufqu'au rivage de la mer. IJ 
paroît que cette vallée a tiré ion nom de fes riches 
herbages qu'on y trouve plus que dans les autre$ 
rtidroits ; car tout ce territoire , le long de la par- , 
tîe occidentale depuis le Cap jufques bien loin au 
Nord devant la Baye de Ste.yelene, eft d'ailleurs 
aride 3 fabloneux & presque inhabitable, excepté 
(Jette partie du. Groene-Kloof. La vaHée eft arrofée 
d'une petite rivière formée par l'eau gui tombe des' 
deux montagnes oppofées: elle fe raflemble dans 
la plaine , coule & fe décharge dans la mer aii' 
Nord de la Baye de îa' Table vis-à-vis flsle de blai-^ 
yeaux gkx Daffèn-eiland. Comme tout le pays desen- 
Y^ons çoi:^e|)rè$i^ue tout çn pâtura^i la Om^ 
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pagnie fe l'eft réfecvé jpour y. faire engtaîfler le* 
bêtes de boucherie pour fes vaiffeaux & les gens^- 
qui font à fon fervice au^ C&p; 

Au Nord du Groene-Kloof & de Waweren eft 
fltuée la tene noire ou Zwarte-Land qui lortaô aufli 
une paroiffequi a fon n:iiniftre , fon églife & fon 
presbitere & qui pour le relte eft affez femblaUb 
au pays de Wâweren dont elle s'eft voffine. 

Outre les endroits dont nous venons de par- 
ler, il s'eft eric<»e formé depuis quelques années 
une nouvelle Colonie a TEft du Cap de l'autre côté 
des montagnes des Hottentots & de Stellcnbofch; 
Elle ejft compofëe de qi^lques plantations & a éten- 
du fes habitations te long des côtes & des Bayes 
jufqu'au près de la rivière de St. Chrîsftophle. Elle 
a été formée par le Gouverneur ZweUingrehey^ 
prédéceffeUr du Gouverneur Tulbacb:^ qd, d'ai^rès 
loti nom^, lui a donné cehiî àt ZwelUndam & y 
a établi un confeil compofé d'un Landroft&dseplur- 
fieurs confeiûers. Mais on ne fâche pas qu'il y afc 
une églife y un miniftre ni un presbitere ; les Ha- 
bitans les plui^ éloignés ne peuvent fe rendre chez, 
le Landroft que par mer, à caufe des montagnes 
&' des rivières qui font entre deux & qui rendent; 
^^n voyage de terre impraticable. 
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CHAPITRE VIL 

Des Jjlottenpots oti âes ^laturels dU P^s. 

Pour tpiît ce qui regarde THiftoiis Naturelle des 
Hottçntots ou dés natureils du pîiys, jefuivrai 
pas à ipâs^ le plus grand naturalifte de notre fiède, 
. Je cétebie. Mr. de Buffm. Cet illuft^e Ecriv^n i 
9pf es ^voic comparé enfemble toutes les différentes 
^relations touchant les Hottentots fiW par dire'*. Pat 
tous CQS témoignages, il èft aifé de voi; q^e les 
Hottentots ne fonç pas de vrais nègres , jpais des 
chommes qui dans te r^e des noîrs coînpiepçeqt à 
|e rapprocher du blanc , comme leç Maures dan^la 
xace bljinche çommepçent à s'apprpcher du noi? : 
ces Hottentots fpnt au rerte des efpèceç de fauva- 
ges fow extraordinaires 9 les femmes furtout quj 
font beaucoup plm petites que les hommes ont une 
cfpèce: d'excroiflance pu de pé^u dure & large qui 
leur croît au-deflus de Tps pu^s, .& qui defç^d 
jufqu'au milieu des cuifles en forme de tablier. Xhpfoe^ 
go$ dit la même chofe des femmes Egyptienne? , mais 
qu'elles ne' laiffpqt pas çroîtrç <:ette ^peau Çc qu'/et 
les la brûlent avec des fers chauds. Quoiqu'il en 
foit toutes les femmes naturelles du Cap font fujet- 
tts à cette monftrueufe difformité qu'elles décou- 
vrent à ceux qui ont affez de'curiofité ou dlntre- 
piditéppùf demanderai te^vpîr ou àla toucher. Lés 
hommes de leur côte font tous à demi eunuques ; 
mais il eft Wai^uils rfè' naiflent pà^ tels & qu'on 
leur ôte iin tèfticule ordinairement à l'âge de huit 
ans, & fôuvent: plus tard. Kolbe dit ïiyoîr vt» 
faire cette opération à un jeune Hotteûtot de ^v^^ 
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Imitans; les circonflances dontceitte. cérémonie eft 
accompagnée , fort fi fjnguliçresgue je ne piuç- 
i)Q'emi)êcher de Içs rapporter ici 'diaprés le témoin 
occimire que je viens de citer. L'âge ordinaire du 
fujet fur Içquçl on ^t cçtte opération , eft de huit 
à neuf ans". 

Après avoir biep frotté le jeune hpmme dçç hr 
grailfe des. entrailles d'une brebis qu'on vie^t' de 
tjier exprès» on le couchçàterre fur le dos, on lu; 
lie les mains & les pieds, & trois ou quatre de fe^ 
aJïus le tiennent; alors le prêtre (car c'eft une- 
çérémpnie religieufe) armé dun couteau bien tran^ 
«hant fait ijne inçiïion , enlève le tefticule ga^çbe 
& remet à h placç une boule de graifle de la mi* 
çie groffeur, qu| a ét^ préparée avec quelques her- 
bes médicinale? ; il coud enfuite la playe avec l'os 
d'un petit oifeau qui lui fert d'aiguille & un filet 
de nerf de mouton : cette opération étant finie on 
délie le patient, ipais le prêtre avant que de le 
. quitter le frotte avec de la graiffe tôvite chaude de 
la brebis tuée,, ou plutôt il lui en arrofe tout le 
corps avçç tant d'abondance que lorfqu'elle refroi- 
dit elle fonpe ui^e efpèce dp croûte , il le frotte ea, 
même temps fi rudement que le jeune homme qui ne 
Ibuffre déjà que trop , fue à grofles gouttes & fume 
comme un chapon qu'on rôtit ; enfuite l'opérateur 
fait avec its ongles des filions dans cette croûte de 
iiiif d'une extrémité du corps à l'autre , & piffe 
dfiffus aufli çoçieufement qu'il le peut, après quoi 
il ijÊçommpnce à le frotter encore ; ô^ il le recbu- 
vrë avec la graiffe', les filions remplis d'uripé. Auffi- 
tôt chacun abandpnne le patient , ofi Je laifle feul 
plus mort que vif, il eft obligé de fe traîner com- 
tne il peut dans une petite hutte qu'on lui a bâtie 
exprès tout prochf du lieu où s'eft faite l'obéra- 
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tion> il y périt ou 2 y recouvre la fanté fafisqu'dot 
lui donne aucun fecours, & fans aucun autre ràn 
firaîçhiffement ou nourriture que h graîCfo qui hii 
couvre tout le corps & quH peut Kcàer sHi Iç 
veut: au bout de deux jours â feft ordinairemeï«: 
rétabli, alors il peut fortir & fe montrer & pour 
prouver 4uH en eft parfaitement guéri, il fè met 
à courir avec autant de légèreté qu^u» c^. Aufll 
les vrais motifs de cette opén^on font pour leur 
apprendre à courir avec plus de vîteflfe." 

^, Tous les Hottçntots ont le nez fort plat âp 
fort large; ils ne l^uroient cependant pas' tel, fi^ 
les mères ne fç faifoÎQnt uo dçvoir de leur aptetûr 
Tenez peu de temps après leur naîfiance; elles re* 
gardent un ne2r proémment comme une dififonuité ; 
ils ont auffi les lèvres fort groffès , furtout ïa fupé- 
rieure, les dents fort blanches, les fourcils épaiS' 
la tête groffe ^ le corps maigre , les membres me- 
nus; n ne laiffe pas d*y avdr auffi parmi eux des 
hommes hardis & replets; Mr. dt la CaiUè a me^-. 
furé la hauteur d'un Hottentot d'environ 125 aris^ 
éïïe étoit de iix pieds^, fept pouces, dix lignes. H? 
étoit gros à proportion de fa hauteur. Us ne vivent? 
guères. palfô quarante ans, la mal -propreté dans: 
laquelle ils fe plaifent & croupiffent , & les vian- 
des infeètées & corrompues dont ils font leur prin- 
cipale nourriture, font Ikns doute les caules (^m 
contribuent le plus au peu de durée de leur vie. 
Je p'oUrroîs flïMtendre bien davantage fiir la defcri-^ 
ption de ce vilain peuple, mais comme pxefqiie 
tous les voY MMKS en ont écrit fort au long, je 
me contente^^^ tenvoyer. (*) Seulement je ne 

<*;fll5cudj d^^oytagôs. Jean OvingtoD. De la Loirfjere,^ 
U p. Tadiard premier voy^e p. P5>- ^ furtout Fraajo^ 
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dofe pas paffer fonsfileace on fait lapporté parT^- 
vemitr. Ceft quç les Hollandais ayant pris yxM 

gîtite fille Hottentote peu de^ temps après fa naîs-^ 
nce & l'ayant élevée parmi eux, die devint aulft 
blanche qu'une Eurc^enne , & il ^éfume que 
tout ce peuide feroît affez blanc s'il n'étoit pas 
dans l'ufage de fe baibouiUer continuellement avec? 
des drogues nmres". 

Tel étoit l'état desHabitans de ce graïKi territdro 
du Cap, lorique les Bc^ndois y abordèrent & s!y 
établirent; c'eft aînfi que leur cargûere païticuliei 
diflfère de celui de toos les afUtre$ peuples, c'eft 
ainfi qu'ils font diftiiigu^s^ar leurs mœws, leurs 
Bfeges & tmtte leur manière de vivre* Ces^hom* 
mes fimples, ces enfenô de la nature qtai n'ont au* 
cun fiftême de morale, ne dé^pendent que de l'in-^ 
fluence naturelle du cUmat qui kus a donné les 
mœurs dès paôeurs ; & les irfages généraux & les 
coutumes antiques de leurs? pères forment leur codç 
religieux & civiL" Leuar vîe eft à peu-près* la mê- 
me que celte des j^uloîs fauvages dom Céfar iai| 
mention dans fès commentaires. Qs fe réuniffeni? 
auprès ctes rivières & deis foîêts ; eii diîférentes 
hordes m peuplades qui forment comme autant 
de villages & de républiques indépendantes. Les 
rivières répandent dans les cantons qu'elles ar- 
ïofent, une kumi^ féconde qui entretint la 
produâion des racines & d(is fruits iâ/uvages 
dont^^les Hoi^tientots fe .nourigent: les '^yséxs prë^ 
eurent le même avantage à te Êiveur de Pombre 
des âtbres, parce que le cBmat ét^ant fort chaud; 
ééfèche en été tout- 6e qui eft d<^ûs les plaines. 
Ces forêts reffemblent ^ nos bas vergeJs: leurs ^-^ 
bres n'ont pas plus d^i|)S à jfept piçds de hauteur 

^ • - - ' KJt j 
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Les Habitations qui fonnent fes villages deà* 
Hottenitots,. pourfuit FAbbé de la Caille^ {ont dis- 
tribuées fiur une ligne circulaire; leurs cabanesibnt 
couvertes de peaiax ou de toifons de brebis ^ & fui-v 
vant£o^^ de joncS ou de rofeaux end^laflës* Mai& 
ces deux relations peuvent être également vraies-' 
Chaque cabane eft une efpece de hutte fort liaflfe 
dans laquelle on ne peut entrer que courbé ou à> 
genoux. Elles ièrveat à fettet les provdfions de la 
vie &'les uftenfiles du ménage» Le Hottent<(t' n& 
fes occupe que pendant les temps de pluye. Il pas-. 
fe les momens qu'il tfemploye pas au-iïavail ou à 
bt cha3e,ouà dormir à fit porte couché fur le ven- 
tre, &.le dos expofé ^\x foleîl en plein air. Il in- 
terrompt de temps en temps fon fommeU pour ïu- . 
mer avec une herbe forte qij'il zçi^Vfi.dacba^ qui 
fait îe même effet que notre tabac'l . 

L'Hottentot efl: bei^r de profi^Son. H feit fit 
principale & prefque unique occujpatîon. du foin 
de fes troupeaux de moutons ^ de bœufs. B n'y 
a qu'un troupeau commun pour chaque, village. 
Chaque habitant préfide à tour de rôle à la garde 
du troupeau. Cçtte garde demande des précau- 
tions bien différentes des foins qu'on eij prend pjir- 
mi nous. Les bêtes fauvages fent b^ucoup plus- 
nombreufes. & plus à craindre à i:ette extrémité det 
J'Aftique que dans nos conttées* Les Lions n'y 
font pas communs; mais les Léopards, les Tigres » 
& plufieuts efpèïces de loups plus dangeijeux qu'ea 
Europe & d'autres animaux mal£)i&as qui ï^nent. 
i^bitudlement dans des forêts reculées, font de 
temps en temps des excurfions dù^ côté du Cap , 
& détruifent les troupeaux» 
V Afin. dç. prévenir de.tejis i»»llieurs TK^ttentot.^ 
gardien du troupeaU commun, a imi. d'aller wl 
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tf^riVoyef tobs les jouts à là découverte ^ôùr fôi- 
Sfok fi aucun zmmii féroce ne rode dans le can- 
ton. Comme h foif eft le principal befoin qui ti- 
re ces bêtes de leurs répaires, on eft prefque fur 
<lé trouver fur les bords des rivières les prémierté 
qui y arrivent. 

Dès que le Berger de gardé s'eft affuré où pai 
lui-même ou par lé miniftere de ceuK qui raccom- 
pagnent, de la préfeuice d'une bête dangereufe, 21 
àffemble la peuplade à fbn retour ^ pour annoncer 
à fes concitoyens Farrivée de la bête. Les animaux 
^uî viennent ainfi fe défaltérer Retournent rarement 
dans teurs repaires. Ils cherchent des antres aux 
environs deis fleuves & s'y établiffent. On fe dilpo- 
fe alors à une chalfe liui s'exécute ainfi. 

Von raflemble les plus vigoureux hommes dé 
la Cdonie, on les arme de piques aiguifés durcît 
bu feu , & empoifonnési Le Berger du jour, où la 
ête a été apperçue, va redonnoître aux heuros 
convenables, l'antre où l'animal féroce s'eft réfu- 
gié, n revient au village, & fe met à la tête de 
la tfoupe armé de même que ceux qu'il conduit. ^ 
' Arrivés à l'antre, les combattans fe rangent fur 
deux lignes. Le Berger pénètre dans l'inténeur de 
la caverne, autant qu'U eft nécelTaire pour agaceif 
la bêtè & pour l'exciter à le pourfuivre. L'animal, 
au fortir de l'antre, ou eft accablé par les coups 
redoublés des piques & des flèches, ou s'il échap-^ 
p6^ le poifon des armes fait de tels progrès en 
peu d'heures qu'une prompte mort en eft l'efFec 
ordinaire. 

Coiiime les Hottentots n'ont ni tréfors ni au- 
cuns fignes de richefies, que leurs troupeaux font 
les feuls biens qu'ils poffedent ^ ils- ont ^ par confé-^ 
^uent, peu d'occafions ^e querelle! & dd di^utei 
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sxSÉL régDe*tnll panm eux, comme parmi tous tes 
peuples pafi:eurs , une bienveillance univérfelle ^ Ûs 
le réunifient par les liens d*une amitié ftaternelle & 
4Vne amidé inaltérable : les Habitans d'un même 
louage vivent toujours en paix : ils ne feroient * 
même jamais la guerre à leurs voifms , fi les ber-^ 
gers n!engendroient des (juerelles en fe volant ou e(i 
endommageant leur bétail. Mais qusmd cela arrive 
ils fe vangent cruellement des peuplades voifines, 
au premier fujet de mécontentement qu'ils en re- 
çoivent. Les lujets de plaintes viennent ordinaire* 
ment d'une difpute de bergers ^ d'un mouton vo- 
lé ; quelquefois d'un fort foupçon infpiré par l'im- 
prudence d'un berger de gwde. Sur le rapport de 
celui-ci, la Colonie s'affemblej on délibère fi on 
prendra les armes g^ ou s'il fera plus convenable de 
difliinulen Si la guerre efi: réfolue, on tâche dln* 
îpirer par la patience , de la fécurité au peuple 
qu'on veut combattre. On prend fon temps pour 
tondre inc^inément fur lui. Rien n'eft épargné 
alors , ni l'âge , ni le fexe: toute la Colonie 
efl: détruite; les uns périflent fur le champ de ba- 
taille 9 les autres meurent de leurs bleflures empoi- 
fonnées^ le lendemain âc quelquefois le jour mê- 
me du combaté 

Les foins du -ménage font départis aux fem^ 
mes. Les Hottentots vivent de légumes , de la 
ctuiir de leurs troupeaux de moutons âc de bœuf ^ 
^ du gibier qu'ils prennent à la cbafie. Les hpm- 
mes préparent les viandes , les dépècent & les li- 
vrent aux femmes. Le foin de ramafler les légu- 
me appartient entièrement aux. femmes. La jour- 
née d'une ménagère eft ainfi partagée. Elle fort le 
matin du village , accompagnée de ceux de fes en"* 
fims qui peuvent la fuivre: elle porte les^iutres à 
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Jbms ouXur le dos. Eue s'avance dans les bois^ 
parcourt les bords des rivières, pour y prendre 
les légumes , les racines ou les fruits iàuvages qui 
M conviennent. Le légume dont les Hottëntots 
font plus de cas^eft une efpèce de navet delà figu- 
re d'un oignOTi jàat, excepté que ces iiavets font 
.beaucoup plus larges. La femme, après avoir fait 
faprovifion, revient au village & dépofe dans ia 
cabane ce qu'elle a rapportié. Elle fait enfuite. du 
,feu qu'elle allume en frottant deux morceaux 
.de bois l'un contre l'autre , elle met ijn brin 
.dTierbe féchedans un trou rond- fait dans leur 
Jdrrî ou bâton : elle fait enfuîte tourner dans ce 
trou lin morceau de bois qu'elle feît rouler entré 
fes mains avec tant de vîtefle que le feu prend à 
ITierbe féche. 11 y a devant chaque cabane unelar- 
,ge pierre qui fert de foyer. On la couvre de bois, 
& Ton y porte le feu auquel on fait cuire la vian- 
de ou les légumes. Lorsque le repas a été prépa- 
ré , la ménagère affemble fa petite femille & va 
* éveiller fon mari s'il n'eft pas en tour de garder 
les troupeaux. On s'affied à terre & chacun prend 
fa.réfeaion. Pour le refte les femmes s'occupent 
à traire leurs vaches & leurs brebis. 

L'habillement des Hottëntots eft comme celui 
de tous les peuples fauvagçs^ de peaux de bêtes. 
Les femmes font vêtues de peaux de moutons^, 
ainjd que les hommes, la laine en dehors pendant 
l'été, & en dedans pendant la faifon dlûver. Les 
femmes fe couvrent les épaules d'une première 
peau en forme de mantelet; de façon que Tes deux 
^extrémités fe réunifient fur la poitrine, & laiflent 
la gorge à découvert. Elles fe couvrent le rjçfte 
.du dos & le bas ventre avec une féconde peau qui 
defcend jufqu'au genoux. C'eft ainfi qu'elles fe ©^ 
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ràntiflent des injures de Taîr. Pdor fe rendre pluà 
belles dles portent des bracelets aux; bras & des an- 
neaux aux jambes faits de rofeaux ou de joncà. 

M Dans ces pays barbares, le fexe a fes àpèaâ 
qu'il tâche de relever par le fecret d'un art qui M 
ëft propre, & qui fôrement ne réufliroit:pas pat- 
rtà nous. Celles qui s'ëtudient à plaire fe font des 
colHérs de coquiflageà (Qu'elles portent atltbur du 
fcoL Elles rèndetit luHkns leurs vifages, leurs poî- 
ttines, & toutes les parties nues db leurs cûirps 
en ftottaiit ces parties avecdelagrâiflfe d'une queue 
de mouton qui Ifeur tient lieu, de ïa plus précieufe 
cffence. Elles le tiouelit auffi les cheveux. Une 
•Dame Hofeêntotè aînfi ajuftée, a épuifé tous les* 
fecrets de l'art, & pour peu que ïa nature l'ait fti- 
"vorifée du côté de la figure & de la taille, fort 
amour propre eft flatté, & U ûtis£iâi6n qu'elle' 
éh conçoit éft portée à fon comble. 

Les Hottentots font une boiflbn d'une cértaî- 
ne racine & de miel dont ils s'enivrent quelquefois; 
Ds font înfufer & fermenter cette racine dans de 
Feau, en expriinent le fuc & y mêlent dû ftiiel: il* 
Cueillent l'un & l'autre aux mois de Novembre & 
de Décembre. Quand ils fcïit enivrés dé cette 11- 
qûéufi ûà font abfolument incapables de quoique 
• ce foit au monde ; à peine reviennent-ils de raflbu- 
piffement queli bôiffon leur a caufé qu'ils en boi- 
vent encore. Quand la provifion eu é^uîfée ilis 
feftent longtemps malades: là diète forcée les réta- 
Wit. Leur oc^dn ordinaire eft du laît & de Teau 
ou une àiixtîon de l'un & de Fafûtre : les hommes' 
boivent le lait des Vaches^ les femmes celui des' 
brébiis. v^ 

En géi^éral il* n'y a pas de mérieli particulier 
€he)^ fes Hottentots^ chacun y fait ce qu'il a hé- 
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fom; aînfi quoi qu'en dife Xotte^ les chefe*d'œu- 
vré qui fortent de leurs mains ne font-ils rien moins 
qu'admirables. Leurs nattes^ par exemple, ne font 
qu'une enfikde d'une efpèce de joncs, dont chaque 
brin eft placé parallèlement & traverfé dans fon é* 
paifleur par cinq ou fix fils ou cc^dons de jonc» 
Kotte prétend aufli qu'ils entendent mieux 1 agri- 
culture que les Européens; mais làns alléguer une 
feule preuve : c'eft au contraire un art qu'ils n'ont 
jamais exercé ni penfé à exercer. Enfin Kolbe pré- 
tend encore qu'ils favent faire fondre les métaux; 
mai$ Mr. de la Caille afliire contre lui qu'ils ne fon* 
dent ni fer, ni cuivre, ni aucun autre métal, & 
que k manière dont ils lé pratiqoiuent alors ve- 
noit originairement de Madagafcar. La féconde 
partie de cet ouvrage fera voir quils font réelle- 
ment en pôlfiîffion d'une partie de cet art, quoique 
d'une [manière fimple & groifiere, on décrira com- 
ment ils s'y prennent; ils ont en efiet, en préfen- 
ce des voyageurs dont nous allons expofer le jour- 
nal, fait l'épreuve de fiandre du cuivre: le mê- 
me journal fera aufli connoitre que plus avant ^na 
les terres il y a des minesi de cuivre que l'on peut 
facilement exploiter. Pour le refte, les Hotten- 
tots qui font répandus dans la Colonie du Cap ne 
font pas plus fages que les efchves nègres: les 
filles Hottentotes s'échappent très-fouvent de leurs 
maifons paternelles pour venir fervir dans les ha- 
bitations Européennes : elles aident à la cuMine & 
fervent d'amufement aux noirs. Ces filles ne font 
pas naturellement voleufes : cependant il feut bien 
enfermer le vin & feau de vie dont elles font et- 
trêmement friandes. 

La langue des Hottentots n'eft pas une e(pè- 
ce de monftre entre les langues : elle pàroît feule- 
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Hîent avoir detx voyelles de plus que celles de 
TEurope: ces deux voyelles, font exprimées Tune 
par un claquement de langue, & l'autre par un 
ftoiflement d'air entre la langue & le palais : c'eft 
tout ce qu'on a pu tirer d'un Hottentot qu'on ain^ 
terrogé & ftit parler, plufieurs fois. ' 

Quant à leur religion, il paroît confiant par 
le rapport unanime de ceux qui connoiflent bien 
'les Hottentots & qui les ont beaucoup ftequentés 
qu'ils ne reconnoiCFent pas un Dieu à qui il ftdlle 
rendre quelque culte. Ds n'ont aucune idée de priè- 
res :. ils craignent feulement qudques puiflances 
malfaifantes aux quelles ils attribuent tous les mal- 
heurs qui leur arrivent & qu'ils croyent d'intelli- 
gence avec les forciers. Il y a grande apparence 
que leur grande indolence leur a fait oublier là 
tradition de leurs ancêtres fur cet article;. car un 
Hottentot met fon fouverain bien à ne rien faire 
& même à ne perifer à rien , d'où ils ne peuvent 
être que fort ftupides (^*). Lçs danfes des Hotten- 
tots à la pleine lune ne font pas un culte ; c'eft un 
ulkge. Une grande partie des nations d'Afrique , 
de Madagafcar & même d'Afie , quoiqu'idolâtres 
ou Mahométans , danfent au clair de la lune, lors- 
qu'elle etl pleine. Ce que dit Kolbe d'une infecte 
qu'on appelle le Dieu des Hottentots n'eft fondé 
fur aucune vraifemblance , on fait feulement que cet 
infede eft regardé par les Hottentots comme un 
animal de mauvais augure : il eft affez rare dans 
les campagnes ; on lé trouve plus fbuvent dans les 
jardins des Européens: il eft fort commun dans 
les Isles de France & de Bourbon". U eft aifé de^ 



(*i Si ce récit eft authentique, fis ont bien des fem- 
blablcs dans toutes les parties du monde* 
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conciure de toute? ces particularités que leui^ daij- 
fes à la pleine lune & plufieurs autres coutumes 
en ufage parmi ces peuples, ont eu autrefois une 
. origine relîgieufe^ mais que leur extrême indolen- 
ce leur en a fait perdre 1 idée & la Ognification. Il 
,paroît auffi que la cérémonie d'arjracher un tefticu- 
le eft un ufage religieux comme la circoncilion che;5 
les Juifs & les Mahométans qui font affez répandus 
dans toute TAfrique* Il paroît cepeiidant par le ré- 
cit des voyageurs que la nature ne leur a pas otè 
toutes les notions d'un être fuprême quoiqu'ils ne 
foieht attachés à aucun culte particulier & qu'As 
n'aient aucune idée de prières. Pour le refte les 
moeurs des Hottentots font peu différentes de celles 
des autres fauvages de Tintérieur de l'Afrique. 

Un riche particulier de Hollande ^ avec qui • 
Mr. de la Caille avoit eu quelques liaifons au Cap^ 
lui raconta qu'ayant eu la curîofité de pénétrer de 
. fleuves en fleuves^ plus de 500 lieues avant dans 
l'intérieur de l'Afrique , îl avoit reconnu dans tou- 
tes les peuplades qui l'habitent une uniformité par- 
feite d'ufages & de conduite* Il voyageoit dans un 
canot bien approvifîonné , accompagné de quatre 
foldas & de deux Domeftîques. Suivant fon rap- 
port le pays ne laifle pas d'être garni d'habitans, 
ils faifoitpeu de lieues fans appercevoir des caba- . 
nés* Il ihit pied à terre en quelques endroits avec 
les précautions que la prudence exîgeoit. D'abord 
il témoigna par les geftes qu'il ne vouloit que da 
bien à cepx qu'il venoit vifiter , & pour leur en don- 
ner des marques fenfibles, il tira de fa poche plu- 
fieurs de ces images dont on donne à Paris trois 
pour un. liard. Les plus diftingués des fauvages re- 
çurent ce préfent comme des merveilles qu il avoient 
pein^ à comprendre , on s'empreffa d'apporter aux . 
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pieds derEuropéen, en figne de reconnoiflance, > 
toutes les efpèces de provifions que le fol produi- 
foit. Ce Hollandois fe retira gnfin fur fon bord , 
conduit par une foule de fauvages qui s'empres- 
foient de lui témoigner la fatisfaftion qu'ils avoient 
eu de le voir. L auteur de ce récit ajoutoit qu^ 
avoit remarqué parmi tous ces Peuples que nous 
nommons fauvages & barbares^ une façon de pen- 
fer uniforme touchant fhofpitalité qu'on doit aux 
étrangers, la compaffion pour les malheureux, Tas- 
fiftance des malades & une pratique foutenue de 
toutes les maximes fondamentales du droit naturel. 
Sur Tobjeftion qu'on lui fit que plufieuts llu- 
ropéens ayant 'abordé chez quelques-uns de ces 
Peuples, y avoient été cruellement mis en pièces, 
il exppfa deux circonftances qui pouvoient donner • 
lieu à ce traitement. La première eft lorsqu'on en-, 
treprenddeles chafler de leurs poffeffions, de leurs 
cabanes & de leurs villages ; ce qui eft arrivé plu- 
fieurs fois du côté du Cap. Un tel traitement ex- 
cite naturellement l'efprit d'indignations & de ven- 
geance ; ils cèdent à la force ; mais malheur à 
l'Européen qu ils peuvent trouver feul ou fans ar- 
■ mes après ces fortes de transplantations forcées ; ils 
ufent de repréfailles fur fa perfonne. C'eft ce qui 
fait qu'en général les Hottentots qui compofent les 
villages voifms des poffeflions des HoUandois du 
Cap, reçoivent quelquefois aflez mal les Européens 
qui les vifitent. 

A regard des fauvages de l'întérieurxde l'A- 
frique, qui n'ont rien à Craindre pour leurs pofles- 
' fions , ils demeurent conftamment attachés à ce 
principe de la loi naturelle, de ne faire à autrui 
que ce quUls défirent leur être faU à eux mirries. 
Ceux qui trouvent la mort parmi ces peuples, m 



au Cffp dt BonnerEJ^émnce. lox 

qjiife 0aîgnént de leurs mauvais traîtemeos, font 
-des gens qui fe préfentant avec un air menaçant , 
préviennent mal en leur faveur ceux quil3 yifitent. 
Le3 fauvages raffemblés par un foupçon légitime , 
tâchent de l'entourer , & pour peu qull veuille fe 
ftiire jour à travers la multitude à la faveur de fe^ 
armes, il eft accablé de mauvais traitemens. 

Après avoir ainfi donné quelque connoiffançedes 
mœurs de? Hotteitots, il ne fera pas hors de pro-p 
pos de racontçr quelque chofe 'de leurs ufages & 
4e leurs coutumes. Entre plulieurs autres, & pour 
ne pas copier les récits de ^albe^ âç ne paspaffer les 
bornes que nous nous fomnies prefcrites, ^ eij eft 
une qui nous paroît fort étrange ; mais qui eft pour 
eux de la cjemiere importance; je veux parler de 
la p^jrémonie dont ils fe fervent pour élever ui| 
garçon à l'état dliomme 9 l'affranchir de la tutelle 
de fa mere& l'admettre dans la fqçiété ôç aux en- 
treprifes des hommes faits. C'eft ce qu'ils appellent 
faire autrement^ nom qu'ils donnent en général à 
leurs autres fêtes. Cette cérémonie a beaucoup de 
rapport avec celle qu'ils pratiquent lorfqu'ils fonï 
des demi --eunuques dont nous avons déjà parlé. 
J^es enfans des Hottentots, filles^ garçons reftent 
t;out le temps de leur çuiance fous les yeuîç&fous 
la conduite de leur? mères : il n^ leur çft jamais 
permis d'entrer clans U fociété des hommes faits, 
p4S même dans celle de leur père, jufqu'à ce qu'on 
les zït faits atitrmetit ^ qu'on lésait admis au rang 
des hommes par inne cérétnQuiç fplemnelle ; qi3 
s'exécute communément quand ils ont dix-huit ans ^ 
îivant cet âge ils ne peuvent jamais fe marier. 

Quand il s'agit d'exécuter cette cérémonie, tous 
les hommes faits d'un Kraal ou village fe raffem- 

blent & s'afleyent par terre en formant un cer- 
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de; le jeune garçon deftiné à paffer dans h claflfe 
des hommes fe tient à quelque diftance de ce cer- 
cle & doit sV affcoir fur fes talons. Pendit que 
Taffemblée eft ainfi affife en rond, un d'entr'eux 
felève, c'eft le plus ancien ou le Caîritaine du 
Kraal & s'adreffant aux autres il leur demande s'ils 
trouvent bon que ce garçon foit admis dans leur 
compagnie & dans la claffe des hommes. On ré- 
pond toujours oui. Alors le vieillard qui doit exé- 
cuter la cérémonie fort du cercle , s'apinroche du 
jeune homme & lui feit une exhortation conçue à 
peu près en ces termes: „ Les hommes t'ont ju- 
„ gé digne d'être admis dans leur Compagnie ; 
99 ainfi il eft temps que tu dife adieu à ta mère qui . 
99 t'a élevé & à tous les amufemens & bagateBes 
99 de ton enfance ; & s'il arrive jamais que tu ail- 
f»,les converfer familièrement avec ta mère & que 
5^ tu fréquente fa Compagnie , alors tu redeyien- 
99 dra comme un enfant , on te bannira de la fo- 
9IJ, ciété des hommes, jufqu'ù ce qu'on t'y reçoive 
99 de nouveau avec la même cérémonie. Toutes 
99 tes paroles , allions & penfées doivent reflem- 
,9 hier déformais à ceux d'un homme' fait; tu 
99 dois être plein* de bravoure & montrer, partoa 
99 courage viril , que tu ne refTembles pas à ta 
9, mère & qu'il ne te refte rien de la foiblefTe fe- 
y minine". L'orateur prononce ce difcours en 
feifant beaucoup de mouvemens & les geftes les 
plus expreflifs pour les imprimer profondément dans 
Fefprit du jeune-garçon. On conçoit aifément que 
cette harangue eft déclamée avec toute la dignité 
convenablç; parce qu'on y trouve les id^eS,- ndn 
pas d'un Hottentot ,mais d'un Caton ou d'un Cice- 
jron, qui donnç % fon fils ou à fon pçveu h XQ\^ 
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Quand k difcours eft fini^ le vieillard pAe vcSi 
.copieufement qu'il le peut fur tout le cor^s dugàr- 

^:çQn; celui-ci qu'on a auparavant frotté abondam- 
ment de la ^raifle de brebis comme on le pratique 
lorsqu'on h\t des demi-eunuques, ilfeit avec fes 
ongtes des filions de cette croûte de fuif afin qi^ 
l'urine s'y infinue & les recouvre enfuke avec la 
graîffe. JLt? viçiUard après cette opération , lui foâ- 
haite tputcs fortes de profpérités avec des paroles 
dont voici la teneur : ,, Que le bonheur t'accoiti- 
^^ pagne 1 puiffe tu vivre longten^ & propager ta 
t, racel Puiffe ta barbe croître bientôt T Enfuite 
le garçon eft proclamé homme. . > . . 

Cette cérémonie finit par un feftin où l'on ré- 

. gale todte la Compagnie d'une brebis îndtié 
bouillie, moitié rôtie, apprêtée pair les parens du 
jeune homme. Mais quoiqu'il foit devenu homme 
on ne lui permet pas auflitôt de s'affeoir parmi les 
autres & /de fe mettre dans le cercle des hommes 
pour manger ; on lui permet feulement pour cette 
fois de manger des reftes à la fin du repas & de 
boire avec les hommes; mais auffitôt après il a le 
droit d'aller dans la fociété des hommes, démanger 
& déboire avec eux , foit avec fon père en particu- 
lier foit dans des feftins : s'il lui arrive jamais de 
boire ou de. manger avec des femmes fût ce avec 
fa propre mère ou fes fœurs ou de prendre, de 
quelque façon que ce foit, part à leurs repas, il 
éil ^uffifôt déchue du ^vilèéé qu il avoit acquis ; 
tout le.mofidtf le tourae^^n ridiculec on liû riepîoi 
ehe qu'il eft Mïi Kmfier^ €q qui fignifie dans leur 

. langue un poltron, un lâche & il ne peut en être 
quitte s'il ne paffe une.aulrefbis par.la même cété- 
iDonie qui l'a faiê hommes > Leus: mépris pour les 
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femmes eft tel , qu'un jeune Hottentot qui eft ziv& 
affranchi de la tutelle de fa mère , peut nnjuner & 
h provoquer impunément tant qu'il lui pteit; & 
cette conduite dénaturée, loin d'être punie, eft re- 
gardée par les Hottentots comme la marque d'un 
coeur vraiment mâle & d\me bravouve digne d'é- 
loges. Kfdbe qui témoigne l'avoir vu pratiquer plus 
d'une^ fois avec indignation ajoute que c'eft encore 
une coutume parmi eux que , dès qu'un garçon ti 
• été ainfi admis au rang des hommes, il va trouver 
fa mère, non pas pour la remercier des peines & 
des foins qu'elle a pris de fon enfance, mais pour 
Knfulter & lui dire en Toutrageant qu'il n'eft plus 
fous fa direâion & qu'il ne doit ni ne voudra plus 
lui obéir; c'eft ainfi qtfil montre avoir profité dç . 
l'exhortation que le vieillard lui a faite en fanor 
fànt d'urine. Si on leur demande le motif d'un pror 
cédé fi étrange ; ils répondent comme à toutes les 
autres demandes pareilles qu'on leur feit. Ceji la 
coutume dfis Hotttnms'^ ils rtont jamais agi autre- 
ment. Nous fommes d ailleurs inttruits par les voya- 
geurs dont nous allons rapporter le récit dans la. 
féconde partie, que cette coutume de faire autre- 
ment eft tout à fait bprs d'ufage. & fupprimée chez 
d'autres peuples Hottentots ; de forte qu'elle n'eft 
gueresplus confervée que par quelques-uns qui de- 
meurent bien avant dans les terres & qui font les 
plus .éloigna du Cap, ^ 

Pour ce qui concerne leiN^ mariages, les préU- 
mînaires des noces & lé temps (][ue les jeunes gens 
pu les veufs font l'amour eft bientôt expédié : ils 
vont très-vite en befogne. Lorsqu'un d-eux a envie 
d'époufer une fille ou une veuve ; il fait tonndîtrex 
ibh déifeîh à Ton père ou à fes ^arens s'il ^à; ^ 
^^eux^cilui ayant doimékyrconfentement, on .y^ 
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trouver le père ou les parens qui ont le foin de 
la fiHe pour la demander en raariage* En arri- 
vant , ramant oflfre du tabac à la Compagnie , 
on fume, on caufe for des matières îndiflFérentes , 
jufiiu'à ce que k fumée cpmmence à leur tourner 
la tête; alors le père ou lé parent de l'amant fe le- 
vé, s'approche du père ou du parent de la fille & 
lui fait la propolition : celui-ci quitte alors la Com* 
pagnie pour aller en parler à fa femme & re- 
vient avec une réponfe décifive & ordinairement 
favorable; mais fi elle n'eft pas favorable, ée qui 
arrive rarement , le père ou le parent du jeune 
homme s'en vont aulBtôt avec lui ^ la chbfe eft 
finie pour toujours; le galant ne penfe qu'à dé- 
tacher ton cœur de l'objet de fori amour & à fë 
dédommager fhr une autre. Mais quand le père 
confentau mariage, on en donne connoiflance à la 
fille ; & fi elle n'eft pas confentente ; elle n'a d'autrç 
reffource pour s'en délivrer, que d'aller lutter toute 
Bile nuit par terre avec fon amant; fi elle efl: vic- 
torieufe, elle refte Ifcre; mais fi elle a le deflbus, 
ce qui arrive prefque toujours, elle eft obligée de 
l'époufer , qu'elle ait du penchant pour lui ou non. 
Dès que le mariage eft arrêtté , il ne tarde pas à être 
confommé avec les cérémonies ordinaires ; l'époux 
va auffitôt chercher deux ou trois bœufs des plus 
gras chez lui ou chez fon père, & les amené de- 
vant la caba.ne de fa future; les parens des deux 
parties fe laiGTemblent là, on tue les bœufs, toute 
la Compagnie, hommes & femmes, fe frotte le 
corps de graiiTe & de bucbui qui. eft une certaine 
pl^ite fèche qu'oii a piflvérifée , on s'en feît pour 
*mncr plus d'éclat au feftin. & y pairoîttô 
plu^ brillans^ Ces ptélîtninaîres finis , on exé- 
|ttte te cérémonie du mariage; les hommes voM 
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comme dans toutes les autres cérégiome?, tfaffeofe 
en cercle fur leurs talons, ayant ^u milieu dp cer- 
cle répoux dans la même attitude : les femmes for- 
ment de leur côté un autre cercle oi^ Tépoufe eft 
au milieu. Alors arrive le prêtre., qu'on, appelle 
furi\ c'eft toujours celui àxx Kraaloyx du quartier 
de Tépoufée ; il entre, d'abord dans le ceycle des 
hommes, s'approche de l'époux futur & lui piffô 
deffus; l'époux reçoit cette libation avec empreffei» 
ment, fe trotte tout le corps de ceçte urine mêlée 
avec 45 la poudre de huchu & delà graiffe: enfuit^ 
le furi va dans le cercle des femmes, piiTe dç mê- 
me fur l'époufée : elle reçoit cette iuftratio» a^vea 
dévotion & s'en ftotte tout le corps avec le mime 
empreffement 11 va & revient de la mêrap mawere 
pendant trois fois jufqu'à- ce qu'il ne puiffe plus pis^ 
fer & en feifant cette afperfion il pronpnce cette 
bénédiétion: /^//i^2 vms vivre longfems enJembU 
& heureux J'^iffiez mus avoir un fils avant la fin 
de P année \ QuUl fi)it vhre cmjolatiqn 4^fàs v^rei 
vkillejfel pu^e-t-it être un grand cbajjèur! C'eft 
àinfi que finit la cérémonie* 

. C'e^: une particularité remarquable que les Hot- 
tentots aimant le vin, l'eau dévie, l'arrak ^ toutes 
les liqueurs fortes, avec tant: de paflicMi, ils n'en 
i^ffent jamais ufage dans leurs jjôces ni dans leurs au- 
tres felUns de joie : alors ils ne boivent janmis que 
leur boiffon, ordinaire de lait ^, d'eau mêlés enfem- 
hle: peut-être font ils cela p^ir^prévoyanèede peur 
de p^er les bornes , ,à q^oi M font fart fujets 
lorsqu'ils en opt goûté ,une fojs^ Il n'eft pas aifé 
é^ décider s'ils le font par un autre tnotif ; çai % 
toutes les questions qu'on leur adrelfe ils nerépon-^t 
dent rien aaitre fi non^.que c'eft-là leur coujtumeiï 
C'efl: encorç uQg ç|iofe:noa moins étj:a»^q,«ç(i»as 
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toutes leurs autres fttès, prenant tant de plsifir à 
chanter & à danfer ; ils ne le faffent^ jamais, dans 
leurs noces : ils ne prennent alors d'autre piaifir 
que celui de boire, manger, fumer & caufen 

Les Hottentots donnent à leurs enfans peu de 
chofe en mariage : ce n'eft qu'un hceuf ou deux ou 
une paire de brebis; mais Tainé * des fila recueille 
après la mort de fou père , tout .rhéritage & ûiccè- 
de à foti autorité qtfîl exerce finrfe&fteres&foeurs. 
Le bien que les hommes ou les femmes pojt6ntea 
mariage, retourtite après leur mort à larai^ed'où 
. ïlsfortent, s'ils meurent fans enfens; Lapdygaime 
eft ufitée parmi les Hottentots comme parmi lia , 
]^euples d'Orient: un homme peutprendîo autant; 
de femmes qu'il lui pldt ; mais fuivant le récif de 
plufîeurs voyageurs, on n'en trouve aucuta môme 
parmi les plus riches qui en ait plus de tro|s. 

Quant aux veuves qui veulent fe remarier, â eft 
une coutume étrange & biçn dure. Elles, doivent 
fe faire couper le premier membre du doigt & 
feîre répéter cette opération fur les autres do^fs. 
deux, trois, enfin toutes les fois qu'elles pcnteit 
i de nouvelles noces : c'eft pourquoi il n'elt pas 
rare de rencontrer des Hottentotes eflxopiées de. 
trois ou quatre doigts , en figne qu'elles, ont été 
remariées trois ou quatre fois. Citte mutilatiott 
rétablit une veiive dans fon premier état: aux yeux 
d'un Hotténtot elle eft alors regardée comme unct 
jeune fille. Cependant la veuve qui fe marie une 
feconde fois eft obligée de donner un feftiii au» 
dépens des h^tîers de fon premier marû C'eftr 
fans doute la raifon qui a fiiit imaginer la coutu- 
liie d'obliger lés veuves à fe faire couper un mor- 
Wîiu de doigt, agn de leur ôter le défir de fe 
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letnarier & d'épargner les dépèniès des fiôcÈs aux 
liéritiers du premier marû 

On raconte que les Hottentots ont à l'égard ù^ 
mariage des u&ges fixes , qui , par imè longue pra- 
tique 9 ont acquis force de loL Car les mariages 
entre coufins-germains & iflus de germains font, 
défendus ; & quiconque viole cette défenfe qui 
rfeft fondée que fur la tradition, foit çn fe ma-, 
liant, fcât par un commerce charnel, eit puni de 
mort &ns miféricorde* Os puniflent ai^ de.ni(»rt 
l^dultere ; mais le divorce ^ autx^é p^ir la cou* 
tume. Cependant, il faut donner des raifons qui 
foiént jugées valides par. les iKnnmes au Kraal. 
Quand câa arrive, ils confentent au divorce & le 
mari a la liberté de prendre une autre feibme; 
mais la femme n'a pas le même privttege : elle doit 
refter dans le célibat tant que fon mari eft vivant: 
autrement elle eft regardée comme îidultere ^c psa-* 
nie en conféquence. 

Les Hottentots ont encore la coutume barbare 
d'expofer leurs enfans ou de les enterra: tout vife ; 
mais ce n'eft que lorfque leurs femmes accouc^ient 
de deux filles & qu'elles ont un garçon. & une fil- 
le; (car en garde toujours le garçon & fa naiflanr 
ce occafionne des feitins de }oie) & que la femmç 
eft trop pauvre ou n'a pas affez de lait pour &\ 
nourrir deux. Dans cette circonftance on affemble 
tous lés hommes du. Kraal comme étant les }uges. 
ordinaires de toutes les affaires épineufes; on lem; 
expofe les raifons mentionnées, dont l'une fuffit 
pour légitimer la demande des parens,; ^lorsque 
les juges ont accordé cette permiffiqu, la plusj^- 
de de deux filles ou la fille qui dt née avec ui^ 
garçon eft toujours |a vié^ime de cettç coutume a,tror 
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ce. On porte reniant à quelque dîftance du Kraal 
& fi Ton y trouve le repaire de quelque bête fau- 
vage on l'y jette dedans, on bouche l'ouverture 
avec de la terré & des pierres & on le laiffe ainfi 
périr. Mais lorsqu'on ne trouve pas un trou pareil 
on rattache à la branche la plus baffe d'un arbre 
ou bien, on le laiffe par terre au fond d'un bois 
où il périt de befoin ou ell dévoré par les bê- 
tes làuvages. , 

Après avoir parlé de la cérémonie du mariage & 
de quelques-uns dés principales ufages des Hotten- 
tots il nous refte encore à parler des ufages & des 
Coutumes pratiquées lorfqu'on enterre les morts. 

Les Hottentots font un vacarme affreux lorfque 
quelqu'un parmi eux, foit homme, femme ou en- 
fant eft atteint d'une maladie mortelle: les parens 
fe raffembletit autour du malade, crient, pleurent, 
frappent rfbs pieds, des mains comme des infenfés 
.& c'eft au milieu de ce bruit que le malade rend 
Tame; fans qu'ils fâchent en aucune manière fe pré- 
parer à la Aort ou à une vie future & fans autre 
efpoir que celui d'être pleures plufieurs jours par 
leurs amis & leurs parens. Lorfque le malade a ren- 
du le dernier foupir , ils pouffent des cris encore 
plus forts & même exceffife. Cependant on fait des 
préparatifs pour l'enterrement ; on plie le corps en 
deux, de forte que la tête fe trouve entre les jam- 
bes, on l'enveloppe dans la peau dont le déftmt 
avoit coutume de fe couvrir pendant fa vie & on 
l'attache fi ferré qu'on ne peut rien appercevoir du 
cadavre. Pendant que cela s'exécute , le CaiHtaîne 
du Kraal fort avec quelques vieillards afin de cher- 
cher un endroit propre pour la fépulture du corps, 
& lorfiju'ils trouvent un creux dans le roc ou la 
caverne d'une bête féroce pour pouvoir y fkire en- 
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trer le catps, ils né prennent îamais la peine 4^ 
creufer une foffe. L'intervalle de la mort à rente;r* 
rement tfeft guères que de fix heures;, quand mê- 
me le défunt fejroit mort fur le foir^ ils n'attendenr 
jamais au matin fuivant , pourvu qu'il y ait cldr de 
lune ou que la nuit ne foit pas trop obfcure. 

Pour porter le corps en terre , tous les hommes 
. & toutes les femmes fe raflemblent devant 1^ porte 
delà cabane où eft le mort; ils vont, comme dans 
toutes leurs autres fêtes ordinaires , s'afleoir fur 
leurs tâtons en formant ^e^K cercles : ators ils pous-* 
fent des hurlemens horribles en répétant à plufiéura 
reprifes & fur un ton plantif le mot ha^ bo qui 
fignifie dans leur langue père , père. Cependant 
on ôte les nattes dont la cabane eft couverte pour 
pratiquer une ouverture par laquelle on puiffe fki- 
re paffer le corps ; car on ije l'emporte jamais par 
rentrée ordinaire. Les porteurs qui ne lont jamais 
plus de trois ou quatre & que le Capitaine ou le3 
parens nomment, prennent le corps fifCiIeursbras^ 
remportent: ators les amis & les voifm^qui étoient 
alQs en cercle devant la cabane, fe relèvent & fui- 
vent le convoi fans ordre en deux troupes , l'une 
formée par les hommes , l'autre par les femmes* 
Chemin faifant ce font encore les mêmes cris & le' 
même vacarme avec des geftes extrêmem^t fingu- 
liers & fouvent ri(Ucules, Quand ils font anivés à 
l'endroit, ils y dépofent le corps fans .autre céré- 
monie. Ils le couvrent de terre , ils bouchent le 
trou avec du bois & des pjerres; afin que les bê- 
tes iàuvages ne viennent pas le détener & le dé* 
vorer. 

Etant retournés à leur cabane, ils vont encore 
s'afleoir fur leurs talons. en formant deux, ronds & 
recommençant leut.cri ordinaire de bo bo Modo 
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ûffebe\i ils appeîletit de temps en temps lé défunt 
par fon nom, font des grands fauts & des geftes 
bizarres; cela dure environ une heure; enfuite- 
ils ' s'arrettent : alors fe. lèvent deux vieillards 
ou parens du défunt: Tun va dans le cercle 
des hommes , Tautre dans celui des femmes pour 
les arrôfer chacun de fon urine & cette luftration 
eft reçue avec emprefferaent & vénération. Après 
avoir fait ainfi le tour , les mêmes vieillards revien-^ 
nent dans la cabane du défunt, prennent une poi- 
gnée de cendre dans le foyer & la répandent fur 
les hommes & les femmes qui s'en frottent belle- 
ment. Quand cela eft fini tous fe lèvent & ^en 
vont en pouffant toujours les mêmes cris^ & plu-. 
fieur$ fe frottent les bras & les jambes de boue 
de vache, à la mémoire du défont: ce font fur- 
tout fes meilleurs amis & fes plus proches voifms 
qui font cela: ils le plurent même trois ou quatre 
jours en pouffant une heure entière les mêmes cris 
& les mêmes fanglots. Quand on demande aux 
Hdttentots la raiftm de ces ufages , on ne pQutrien 
obtenir d'eux à force de queftions , fi non que la 
luftration urinale eft leur façon ordinaire de remer- 
cier pour ITionneurque l'on fait au défoitt, & qu'ils 
iè couvrent de cendre ou de pouffiere , c'eft pour 
fe rappeller qu'ils doivent tous retourner en pcMis^ 
fiere; en même temps pour être toujours humbles; 
afin que perfonne ne s'énorgueilliffe d'aucune dis- 
tinction; riche ou pauvre, jeune ou vieux, fort 
ou foible, beau ou laid, chacun fans acception de^ 
perfonne devant retourner en poudre. Cependant' 
perfonne n'oferoît^ crainte d'expofer fa vie, fake 
le moindre changement dans ces ufages. Lorsque 
'Ct^ lamentations & ces gémiffemens font finis, on 
fait un feflin avec tous ceux du voifmage ^ avant 
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qu'ils fe réparent Lliérider du défunt égorge une 
brebis, quelques-uns des païens en font autant^ 
on îaupoudre la membrane de la brebis que ITiéri- 
tier a tuée de bucbu. Enfuite on la lui pend au- 
tour du col: c'eft-là la parure du dueil qu'il eft 
obligé de porter jufqu'à ce qu'étant ufée elle tombe 
par morceaux. Les autres piarens qui ont tué une 
brebis à cette occafion font la même chofe. Mais 
fi le défunt n'a point laiffé de troupeau & que ks . 
parens ne puiffent pas donner de brebis pour réga-^ 
1er les voifins du village, alors ils découpent qatU 
ques trèfles de leurs cheveux : en cela ils font fi 
exaâis qu'ils n'en coupent iufiement qu'autanjt qu'il 
leur en refl:e. 

Une autre u&ge barbare que la coutume a per- 
pétué chez les Hottentots ; c'eft qu'ils enterrent 
pour ainfi dire ,' vivans les vieilles gens , hommes 
ou femmes, que la vieilleflie a épuifés & mis hors, 
d'état de travailler (*) : ils les enlèvent à la focié- 
té, les renferment dans- une cabane éloignée du 
village & les laiflent périr , uns leur donner le moin- 
dre fecours. Lorfqu'un homme eft dans cette dé- 
plorable fituation, fon fils aîné ou fon plus proche 
parent mâle qui eft fon héritier, prépare une ca- 
bane à quelque diftance du hameau, fait aflem- 
bler tous les hommes du Kraal pour leur expofer 
l'état malheureux du vieillard & leur demander la 
permiflion de pouvoir s'en défaire. Cette demande 
n'eft jamais rerafée : elle ne peut non plus être ac- 
cordée 

(♦) Les Américains qui habitent les bords de VOreno- 

?ue ont auŒ la coutume d'enterrer vifs les vieaies genj. 
'byix l'Hifioin de tQrenoque, par le P. 7. Gumilta, Tom 
L cbêp. 1$. 
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éotdéîans le confentement général^ afin que ^per- 
fonne ne puiffe en abuler ; car elle n'ell accordée 
que par compaffion pour que les fouffranees des 
malheureux décrépits ne foient pas prolongées ^ 
mais qu'Us en vexent plutôt la tio. Autrement ûs ont 
foin de rendre aux vieillards la vie auffi fuppona- 
ble qu'il eft poffible & de les traiter avec toutes for- 
tes de douceur autant qu'ils peuvent en leur aidant 
îrtême à ramaffer du bois pour faire du feu* Lors- 
que le Kraalz confenti à.cette requête, on fixe 
un jour pouT aUer prendre le.vieillard caffé de vieil- 
•lôfle^ mais auparavant on célèbre fon^ convoi: l'hé- 
ritier tue un bœuf^ ou déu^ ou trois brebis dont 
:il: régale tous les hommes xlu voifmage , qui, dans 
cette -congonéture , vienncntprendre congé du vieux 
-honmiè. Quand le joiir pcefctit eft arrivé , on le 
:met fur une bête de charge, on: le conduit à la ca- 
verne deftineé pendant que la plupart des habitans 
:^ village te fiuvent. Quand il eft arrivé au lieu 
: prefcrit'^ on Tôte de deffus la bête de charge^ on 
'le couché dans la caverne qui va lui fcrvir de tom* 
: beau & on met à côté de lui quelques provifions à 
fit portée. Enfuite ou le laiffe^ on s'en retourne 
i chez foi & il n*e{l pas un feul Hottentot qui pen- 
St plus à lui; de forte que dans cet état de foi* 
MêSt ou debefoin^ il périt nécelTairement quand 
fes provifions font confommées: quelquefois aulfi 
-il eft dévoré par les bêtes feuvages. Toute inhu- 
^maine que cette coutume nous paroiire9lesHotten- 
; tôts. penfent pourtant que c'eft un aâe de tendres- 
;fe qu'ils font; obligés de témoigner à Içurç païens: 
ils regardent au contraire comme une cruauté de 
laifler en proie aux douleurs de la vie, des vieil- 
lards qui ne peuvent plus rien fake^ c'eft pôut-* 
/• Partit. H 
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quoi dans cette conjonfture, ils les dépèdient le 
plutôt poffible. 

Quant à la fucceffion , la coutume eft que Taîné 
des fUs eft toujours héritier des biens de fon. père; 
s'il ne refte point de fils, la fucceffion paffé au 
mâle le plus proche, mais les fiUft n'ont jamais 
rien que ce que l'héritier veut bien leur donnfer. 
Un fils aîné qui devient héritier de fon père, fuc- 
cede dans tous fes biens & prend fur fesôerès & fias 
fœurs la môme autorité qu'avdt le pere;.:de fiarte 
que, fans fon confentement^ ils ne peuvent ni fe, 
marier ni aller fervir ailleurs , & quand il leuf pet- 
met àt fe marier ou d'aller chercher leur fid)fift»i- 
ce ailleurs, il ne leur nkame pour leur ttoufibaù 
qu'autant qu'il lui phdt^ une vache,, une buebisxai^ 
davantage: mais dès4(»s iln^a pluslepouvok^é'eKi- 
ger d'eux le moindre fcrvice.i Lor^ue le déficit 
a laiflë une veuve, le fils aînd ou ITiéiitter doit 
pourvoir à fon entretien tant qu'elle vit % âCmâme 
auffi à celles des autres femmes s'il en jrefteun {dus 
grand nombre. Chez hsNafnae^uasi. qui^fioflit-une 
peuplade particulière de Hottentots, il parok qde 
les feminés fotit plus eftimées que chez les autresi; 
caries veuves y font toujours tutrices de Fdné des 
garçons: il eft obligé de l'entretenir, tant qtf eue 
vit, ou jufqu'à ce qu'elle ait renoncera foadrbît 
en fe remariant. 

Nous finkons ce chapitre par l'exemple con- 
nu d'un Hottentot qu'on avoit pris au berceau., 
élevé dans nos mœurs & d^ns notre croyance. Ses 
progrès, répondirent aùi foitis de fbn ^éducation 
U fut envoyé aux Indes & utilemett« ençloyé dans 
le commerce. Les citconftançes l'ayant raméî^ 
dans fa patrie^ il ^a viliter fes païens* dans leur 
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tâbafle;* ta lîtopÔcfté ^ 'ce qtf ïf voyoit le 'frtppt. 
^H fe GôtiVWt^d^itfô peat tlit breèîs & aHa repomr 
'atJ' Fort ;fës habits Européens. . ^e ^hns^ dit41 
' air Êotrverrreiir vatf der ijtel , renoncer pur tm- 
jours aà/£gnrede vu quepous ii! aviez fàtt ertihrm- 
*Jtr. Md fifghiîioû eft de Juir/re jufqîfà h mbrf^ ia 
TéiigioH'^ tes ufdges de frie^ tincêtreï. Je "gctrdefùi 
^ttf fnmùf di Vot^s'yle-Wlti'er & Npêe ^t:V(ms 
m'avez donnés : trouvez bon que f abandonne pohpié 
tefte. Il n'attendit point de reponfe ; il fe déro- 
ba par la fuite , & on îie le revit jamais. 

Après avoir confidéré cette ébauche iinparfaîté 
que nous venons de tracar'des'ftiœurs & de lama- 
tiîere de vivre(pi5 habitante la p^e méridionale 
d'Afrique ; ae^ou^rûît - dû i?as feur , appliquer le 
^Tableau remarqvteble (^fjaciki>XT2i(;Zi il y a dix- 
fept fiecles pafféît des feiÂiensl^ les ancêtres des 
Suédois & des îUâ^trës l^^les ^\ habitent aujour- 
dliui autour de » Mer j^tiqu^ le ledeur pourra 
faire la comparaifon de ce quils étoient alors & de 
ceŒJ'ils font aujourd'hui; & ce qû'étoient du temps 
de Tacite les ambitieux & pour ainfi dire les invin- 
cibles Romains, & ce que font aujourd'hui les Ita- 
liens leurs defcendants. 

^ Les Fenniens portent à l'extrême la férocité 
j, & la pauvreté; fans armes, fans chevaux, fans 
5, mailbns, ils ont l'herbe pour nourriture, des 
5, peaux pour vêtement , la terre pour lit. Des flèches 
„ qu'ils arment d'os faute de fer. La chalTe fuffit à 
„ la nourriture des hommes & des femmes; Ces 
„ d^emicres y accompagnent leurs maris & la par- 
lai tagent. Les enfens n'ont d'autre refuge contré 
„ la pluie ou les bêtes féroces, que quelques ca- 
95 banes faites de branches d'arbres. C'eft âuffi 
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la retraite des jeunes gens & TaTyle des vieil- 
lards. Ce genre de vie leur paroît plus heureux, 
que de gémir dans un champ ou (kns une mai* 
_ ion fous le poids du travail, de tourmenter lans 
^ ceffe par la crainte & par refpérance fa fortune 
„ & celle d'autrui. En mreté contre les hommes, 
„ en iureté contre les dieux, ils font parvenus à 
„ ce rare avantage, de n'avoir pasbefoin m&tnt 
4e defirs. 
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CHA^PITRE VI IL 

Contenant quelques récits généraux & partie 

çuliers quon t^a pu inférer dans les cba* 

pitres précédens, 

•^omme fur les Colonies dont je viens de don- 
V^ ner une defcription abrégée, il y a encore 
à remarquer plufieurs chofes qui font communes à 
toutes , ou qui n*en regardent que quelques-unes ; j'ai 
cru qu'il feroit plus à propos d'en taire mention 
dans un Chapitre particulier, pour tfêtre pas obli* 
gé de faire de répétitions défagréables. 

Toute la Colonie du Cap eft divifée en trois ju- 
risdiétions & fix parcriffes: la première jurifiiiétion 
eft celle de la ville du Cap qui n'a qu'une parois*, 
fe; m^ où le confeîl de juftice décide & juge,, 
par appel : la féconde jurifmâion eft celle de SteU 
lenbofch & Drakenftein où il y a im tandroft & 
des ConfeiUers qui s'affemblent au village de Stel- 
lenbofch: cette Landroftie a quatre pardfles de. 
fon rëflbrt; celle de Stellenbofch, celle de Dra* 
kènftein , celle de Zwardand & celle du pays de 
Waveren qui eft au-delà des montagnes de fabte 
rouge. La troifiemç jurisdiction ou Landroftie s'é- 
tend fur tout le pays qui eft au-delà de la grande 
chaîne de montagnes qui s'étend du Sud au Nord , 
ce territoire s'apnelle Zwellendam : il forme 1^ 
Ihrieme paroiffe : le gouvernement civil appartient 
au Gouverneur & au confeU de Police. Cette 
Colonie déj>end immédiatement des chambres dQ 
la Compagnie HoUapdoile des Indes Orientales & 
H 3 • 
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ne dépend aucunement de celle de Batavia , nîpaj 
tapport au Gouvernement civil & inflitaire , ni pow 
la diltribution dçs emplois ôc des charges ; U fuffit 
d'avoir été dans le fervic€ du taqp pour »^être plus 
çn état de pofTéder des emplois à Batavia. Cepenc&nt, 
le confeil du Cap doit- entxet€nîr intellSgence aVecce- 
lui d6 Batavia fur les aflares du cc»Qmeroe.< Le 
çonfeU de Police eft compofé de huit perfonties^y 
compris le Gouverneur qui y préfide. Mais le Gou- 
verneur n'a p^s féance dans le confeil de juftice oii 
préfîde Iç Commandant; il ne - fait que fcçUer les 
{irrôts. 

Suivant le i^ecit de Mr. àe la Ccnllt & d'autres 
peribnnes qui ont demeurées là , les hahigins du Cap 
iSc des p^^^oïSes dififêrentes ont fait pluiieur^ fois de» 
plaintes contre le^gouvememoît. (i) , De ce qu'on 
ne veut pas leur permettre de vendre teiv)s bleds 
aux étrangers. (2), De ce qu'on ne veut pas leuir 
kiflet îirmer quelques vaiffeaux de cote pour tmfi-* 
quer dansle vokînage & fprrout pour aller çher- 
çhey dçs bds de charpente & de œénuîferie. (3)^ 
' De ce ^ Knterêt de l'argent qu'on emprunte poi^: 
fes befoins eft à fnc pour cent avec deia bonnes 
cautions: que les frais des emprunts étant confldé- 
rables à caufe du papier timbré & des .droits du ^ 
Confeil, les prêteurs font néanmoins en dirent de 
repret^e leur argent en avertiflant txois mois dV 
vanee. (4), De ce que les deux tiers des babitans» * 
étant Luthériens, on ne veut pas leur permettre 
i'avoir desminiftresde cette religion, qu'ils s'^ent 
^'entretenir à leurs dépens. (5) , De ce que l'on 
Ipufïrè .des Chinois bannis de Batavia, quine?vi-* 
vent que des vols que font les efclaves; de qui fl^ 
açbçtent Içs'vols & les revendent 
' Nçus ayons remarqué en paÇ&nt, dans Iç \% 
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chapkre fw qoel pied les terres ont été dîftri- 
buées aux Habitans, quels changemens on y a fait 
& la lituation aéhielle , lorsque nous avons parlé 
4e rétendue de la Colonie de Drakenileinjufqu'aux 
yîngt-quatre Rivières. ^ 

U. Lès Habitans du Cap ne favent pas^^tirer 
un bon parti des produâions du pays; ils ont 
fait au commencement de kur établiffement des 
expérientes pour trouver les temps les plus propres 
à labourer, à fumer les terres & à les enfçmencer ; 
mais ils fe contentent d'avoir réuffi dans cette par- 
tie, & ils ont négligé la façon & la confervation 
des vins. Le vin qu'on recueille ordinairement ici 
fcroit aufli bon que le meilleur vin mufcatdeFron- 
tîgnan ou de Lunel, s'ils ne fumoient pas trop fou- 
vent leurs vignes, & s'ils fçavoient clarifier le vin & 
le bien faire. Ils font obligés ^ pour le conferver dç 
le fouffirer au point qu'il en devient non-feulement 
piquant, mais défagréable à boire. Depuis pluûeurs 
années on a cherché le* moyen de purifier ce vin , 
mais nous ne ûvons fi l'on a bien réuffi. On tire**' 
roit des profits confidérablçs fi l'on favoit porter la 
culture de la vigne gu point de perfection où l'on a 
porté celle des tenes : on voit par là que le terrein 
& le climat font auffi propres pour, la vigne que 
pour les giïdns , qu'A n'y manque que des bras poui 
travailler, & plus de foin & une expérience plus 
exercée, pour le clarifier; afin de le conferver au- 
tant que fa propriété naturelle peut le comporter : 
car il n'y a point de richefle plus grande, plus 
folide dans la fociété que celle que .procure l'agri- 
culture. . , 

Lés revenus des autres habitans des Difirids dti 
Cap qui font établis à la campagne au loin confiUe 
dans la ventç du beiine & du fromage qu'ils tirenç 
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de Jeurs troupeaux. Ceux qui font à fôîxante oit 
(juatre-vîtigt Ueues de là métropole y viennent deux 
ou trois fois par an ; ils apportent un gros ton- 
neau, plein de beurre falé quils revendent pour 
avoir de quoi acheter leurs provifions. Le beurre 
falé vaut communément au Cap un efcalin la livre; 
mais le beune frais y eft bien plus cher; il coûté 
quelquefois feize fous de Hollande dans le temps 
que la faifon commence à être bonne pour les pâ- 
turages. Le beurre falé de HoUande pris dans les 
magafins de la Compagnie fe vend deux efcalins. 
On a peine à concevoir que le beurre & le laitage 
puiffent être fi chers dans un pays où la principale 
richeffes font les beftiaux. On fait encore là plu» 
fleurs fortes de fromage, mais il ne vaut pas mieux 
que le beurre. Les habitanS riches ont coutume de 
inanger leur beurrée avec du fromage de Hollan- 
de ; ce qui en ôte le gqut un peu rance. 

La caufe pour laquelle le laitage & le beurre du 
Cap font fi difi'érens de ceux de Hollande, foit 
pour la qualité foit pour la quantité quoique les pâ- 
turages y foient auffi bons dans certaines làîfons 
qu'on peut le défirer,doit être attribuée à Tufege de 
laiffer les beftiaux au foin dés efdaves, de forte 
qu'on en manque dans les campagnes les plus riches 
& les mieux fournies de beftiaux. L'Abbé de la CaiU 
le raconte qu'il a demeuré quelques jours dans une 
habitation au Groene-Kloof où il y avoit plus de 
deux-ceps bêtes à cornes & d'où Ton envoyoit ce- 
pendant tous les mî^tins % une demi-Ueue de li 
chercher du lait pour faire le cafFé le matin: c'eft 
la rqfon qu'on nourrit Içs enfens au Cap plus avee 
de la foupe q^u'avec du laitage. On y plante \çs 
vignes dans les fonds ^ les blçds fur les hauteurs, 
îprf^ue les habitations en font voifines, 
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' BF. I?ufage dé ce pays eft dé f)ortèr tout fur des 
chanôts peu longs & peu larges : il eft vrai qu'on 
netrian^ue^s de bœufs ni même de chevaux pour 
les tiréf; mais le prix de ces chariots rend cette 
Hiani^e'de voiturer très-coûteufe : un chariot ne 
coûte guères moins que 120 écus de Hollande: 
plufîeurs paffenti4o,&lorfque ceux qui s'en fervent 
demeurent loin du Cap , au-delà des groffes mon- 
tagnes, un chariot ne leur fait guères de voyage' 
tant à caufe de la quantité de roches qui leur font 
faire des cahots très-rudes , qu'à caufe de la vîtes- 
fe avec laquelle les bœufe tirent fouvent ces cha*» 
rîots. Il faut cependant faire un affez grand nom- 
bre de voyages au Cap, furtout pour livrer les 
bleds ; & de là vient qu'on tire fi peu de profit des 
habitations à bled un peu éloignées, & qu'au-de- 
là d%me; certaine diftance on ne peut faire que des 
habitations pour élever des beftiaux. Cepen- 
dant on nourrit dans la plupart dçs habitations un 
grand nombre de chevaux qui vont en groffes trou- 
pes paître toute rangée , ,& ne font employés 
qu'à foirier lei^ grains après la récolte, & quelques- 
uns à tirer la charue&la herfe, après lesfemallles. 
Perfonne ne s'eft avifé ou n'a ôfé commencer à les 
charger d'un fac de bled pour les envoyer au Cap ; 
ce qui ne feroit d'aucun frais, &'ménageroit les^ 
chariots.. Aufli les facs dont on fe fert ici ne font- 
ils guères propres à fug^érer cette idée; car ils 
font fort courts & fort larges: ce qu'on pourroit 
très-facUement changet. 

Avec les meiliôuys :fromens du motide la plu^ 
part deslialbttansdela caKipa^efont de très-mau- 
Vais ^ain: c'eft en partie la faute de leurs moulins, 
foit à bras ou à Veut ou >à eau , ils ne broyent le 
^rairt qu'^ demi, plufieurs Técorchent à peine: 
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oa ne fépufe guelfes le fyn d'avec la^âmie ; avec 
cela à peme domlen^i]s à leur paiu la façon nèces^. 
ikire» de forte qu'il eft ndr, louni^ fgtzs Sa dans, 
plufieurs endrcHCS on cptnpteroit les grains de bled 
dont il efl: compofé. Les maîtres & les efclayes 
niangent le même pain. 11 y a cqp^dant des pay* 
fims qui font de bon pain pour leur table. 

On ne Eut pas mieux la biene au Cap,^ que le 
pain, elle eft fcMt nmuvaîfe; foit ignorance, foit 
pardïe , fcât qu'on y employé du hwWon' çâté ; 
car on ne fe fcrt guères que de celui qu'on fait ve- 
nir de Hollande^ Les riches habjtans achètent h bier- 
re de Hollande à trente écus la barrique de .i5o: 
médiocres bouteilles ce qui revient à huit fols de 
Hollande & feize de France. 

En génâ:al les Habitans du Cap ne font pas de$ 
pluslahc^ux: ils^'tie & donnent pas la pdnede 
ftire leur beurre comme en Eurc^e & furtout ea- 
Holbnde: dès que le lait eft tifé, fls le mettent 
dans une grande baratte; ils attendent pendaa^tdeuK 
ou trois jours que la baratte foit à peu près ^ mojti4 
pleine ; enfuite ils battent le 1^ ^ns autre faço^ s 
auili le meilleur beurre du Cap n'eft pas ii efti^ 
que ceUii qui vient de Hollande. ^ - 

: Quoique les viandes ftaîches & le pcriffon Ibienç 
très-abondans au Cap, cepend^t les Habitans ne 
fe régalent que de viandes ou de poiffons iàlés &, 
&més: ou même depoifibn féchés qu'ils mangent; 
légèrement grillés^ .avec force poivre, & 4u pain 
trempé dans de l'eau chaude. Les Dames ai- 
ment extrêmement toutes les d%>èces de légu- 
mes ou fruits falés & confits au ^mnugre, fans 
épargner les épices. Mi. de M Cailh i^t avoir 
alTifté à plufieurs repas de cérémonie , où lesiplats 
4'honneur étoîetit du Stckvilçh 4w.&jaunç^ &; 
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dçs i^nbom 4'£urope à ^emi-powns : le lard bien 
^une & rance. On tfavoit garde de toucher aux 
viandes fraîches qui y étoîent fervies à la vérité 
avec prbfiifion^ mais pour faire nombre. UneDa-p 
ipe , qui .demeuroît à la- campagne au pied de la 
montagne, appellée la tour dç Babel, étant ve* 
nue paffer quelques jours au Cap, logea chez un 
Monliejur ; elle s'en retourna un pe^i incommo- 
dée^ & mourût même quelques jours après. Elr 
le attribuoit fe maladie à ce qu'elle rfavoit mangé 
que des viandes fraîches à ce repas : enfin les plus 
beaux préfens cjue les Capitaines qui relâchent ai» 
^ Cap puifTent fau^e au Bourgeois du Caç , ce font 
* des morceaux de bœuf falé en Europe , & defli- 
pés à la nourriture des équipages : plus cçs vian- 
des font bie» fumées & noires , plus elles font du 
goût des Habitans, 

. I-a volaille n'eft pas au Cap , auifî bon marché 
\ proportion que la viande. On donne quatre pou- 
les ou poulets pour une piaftre qui vaut 100 fols 
de France ou 50 de Hollande , & pour la même 
fomme on a 27 livres de viande de boucherie , 
quelquefois 36 livres. Ce bon marché de la viande 
eft une preuve claire de la grande quantité des bes- 
tiaux qui y paîflent : ce qu'il eft auffi facile de con- 
clure de la grande étendue des terres j car les ha- 
bitations des payfans doivent être à une lieue Tune - 
de l'autre : ils ont une lieue en quarré de terrein : . 
cependant beaucoup fe plaignent qu'ils n'en ont 
pas encore aflez pour leur bétail : on ne regarde 
pas comme un payian à fon aife un homme qui n'a 
pas 600 brebis & 100 pièces de gros bétail; il en 
çft même qui ont jufqu'à 1000 brebis & 2 à 300 
pièces de gros bétail, 
. Les Bourgeo^ & les Habitans de la ville font 
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peu accoutumés à fe donner des repas les uns aur 
autres; maïs c'eft l'ufage d'un grand nombre de fe 
raffembler tous les foirs à cinq heures pour paffcr 
le temps à fumer, jouer & boire fans mîuiger. Il 
n'eft pas étonnant qu'ils foient fujets à la goutte, à 
la gravelle & à la pierre. 

Nous avons déjà parlé dans le premier chapitre des 
ïruits & des légumes qu'on cultive auCap,lorfque 
nous avons parlé du cUmat & de la température du 
pays : j'ajouterai ici qu'on n'y 4ïouve que peu dç 
fruits des Indes , les fruits les plus communs font 
la Gouyafe , les Bananes , & les Ananas n'y valent 
rien. Quant au fruits d'Europe, il n'y a que la pè- 
che, l'abricot, la figue,» le coing L le raifin qui 
foient excellens; mais les autres comme, les poi- 
res, les pommes, les prunes, les noix, les orau- 
ges n'y valent par grand, chofe. 

Le gibier le plus commun dans le voîfinage à\x 
Cap font, outre différentes efpèces d'oifeaux de 
mer & de poules-d'eau : le Coedoes que plufieurs 
auteurs ont confondu avec le cçrf dont il lui ont 
donné le nom à caufe de ^ reffemblance: il ne 
laiffe pas d'y avoir bien de la différence; c'eft-ce 
qui paroîtra clairement par la^ figure de cet animal 
répréfenté en taille douce dans la féconde partie, y.-^" 
U y a encore un grand nombre d'efpèces de bouc^^ 
ou chevreuil ; parmi lefouds les plus communs Jbrit' 
les Steehboks &' les Chevreuils dont on . pârfe* 
ra en particulier & plus au long dans la féconde 
partie , enfin des cochons de terre , des porcs-épiçs, 
des lièvres, &c. Pour les oifeaux, il y a des Au- 
truches, des Corhans, desFaifans, des Perdrix, 
des eaiHds, des Oies & des Canards fauvnges. On 
inangè auffi les marmottes dont les montagnes font 
couvertes ; mais en général , à la réfervc duStecu^ 
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bok, le gibier n'y eft pas délicieux. Il en eft de 
même du poiflbn dont il y a à peine quatre fortes 
de bons parmi lefquelles la meilleure eft la Perche. 
D'ailleurs on en prend fort peu dans la Baye du 
Cap. 

VL Quant aux bêtes féroces, elles font fort éloi- 
gnées du Cap. Dans tout refpîice renfermé entre 
h Chaîne de montagnes qui va de puis l'entrée Orien- 
tale de la fâufleBaye jufques au-delà de la Baye 
de Sainte-Helene, on ne trouve que quelque gi- 
bier. D n'y a ni Éléphans, ni Lions, ni Elans , ni 
Anes, ni Chevaux fauvages. Quelquefois cepen- 
dant dans les mois de Décembre & de Janvier, fl 
vient quelques Eléphans jufques à la Berg-Riviere, 
parce que la côte de l'Queft du Cap eft d'une fe- 
chereffe extrême. Un Lion qui fe trouveroît dan^ 
l'efpace nommé , y cauferoit une allarme générale. 
Les bétes féroces qui font dans les cantons les 
plus reculés de la poffeffion des Hollandois n'atta- 
quent peribnne Ccfuyent même à la vue d'un hom* 
me pourvu qu'elles ne fe trouvent pas furprifes: 
c'dl pour éviter cet accident que les voyageurs 
qui arrivent au bord d'une rivière (retraite ordinai- 
re de ces animaux , tant à caufe de l'eau , que par* 
ce que les bords font plus couverts de bois & de 
hautes brouffailles) s'arrêttent avant que d'appro- 
cher de l'eau , font claquer leurs longs fouets , ou 
tirent des coups de fufil. 

B n'y a pas beaucoup de gros tygres, mais un 
grand nombre de petits à qui l'on a donné ce nom 
mal-à-propos. Les animaux qui font tort auxHabi- 
tans font la Panthère, le Léopard, TOncç & le 
Chacal. Quand un de ces animaux féroces entre 
dans un parc de moutons, ces animaux ont une 
telle fi:àyeur qu'ils fe . jettent d^ns un coin, fe fer- 
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de qui fc font difficflenjent iix cBmat & (Jui ne fijnt 

.gueres propres aux ouvrages qu'on en exige* 
VIL Suivant ce que ditrAuteur àtfBïftoire Pbilo^ 

fopkique & Politique^ laConçagnie:auEoitdép€infé 
vingt-trois millions de florins pour élever la. Co- 
lonie à l'état où elle eft aujourd'hui. On^ compte, 
au Cap environ vingt-mille Européens, HoUan- 

,dois. Allemands, Danois, François, &c. Une 
partie de cette population eft concentrée^ dans la 
capitale & d^ deux bourgs a£Gs2r :confidérable^: 
le refte eft difperfé fur la. côte^ ou s'enfonce jus- 

. qu'à cinquante lieues dans les tèiieé. La Owi^pjai- 
gnie tire des Habitans des avant^iiges efientiels,^ Êi 
dixme dûbled, de vin, ks reveoc^ des douanes 
& d'autres droits; mais tout cela-^ne lui fend pas 

. au-delà' de cent-vingt mille florins; EUtç n'en gagne 

. pas plus dp vingt-imlle fur les gros draçs, les toi- 
les communes de fil & de coton, la qumotilleriéj^ 
le charbon, de terre, quelques auttes objets Jieu 
importans qu'elle y débite. Les bénéfices /font^en- 
core moindres fur fdxante lecres de vin rouge &; 

. quatre-vingts ou quatre-vingts-dix: de blanc; : Les 
dépenfes inféparables d'un fi grand établifièmènt 
ablbrbent au moins ces petits profits réunis. Auflî 
fon utilité a-t-elle une autre bafe. Les vaifleauSc 
HoUandois qui vont aux Indes outpû en rèvién- 
'lient, trouvent aiiCap un afyle fûr^ un ciel agréa- 
ble ^ pur & tempéré; les nouvelles des deuxn^on- 
des. Us y prennent du beurre, .dés* urines, du 
vin, une grande abondance dé léçumes falés^bur 
leur navigation ou pour les befoins 4e leurs Co- 

- lonies ; les équipages des vaifieaux que lalonguéur 
.de trajet a épmTâ , affaiblis , : rendus, mala^-::, 

• trouvent là des rçfrâichiflemens & deii lecourspbur 

con- 
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coïsmm ^f^ 9^^ dW^Qç Içjor voyage en HoK 
bode ou pcmr les Indes, 

Ceft trop peu que de ne compter , comme 
nous venons de le faire, les Habitans du Cap qu'à 
vingt mille perfonnes. Car fi Ton compte en mê- 
me temps les habitans de la ville du Cap de Bonne- 
cfpérance qui ne travaillent pas à la terre , ceux 
qui font au fer vice de la Compagnie & les fol- 
dats 5 qui ont çà & là leurs différens départe- 
mens dans le pays ou le long des côtes, & qu'on 
y ajoute les bergers & les vignerons, qui ne contri- 
buent en rien ou bien peu à la culture des ter- 
res j le nombre de ceux qui en refteroit pour l'a- 
griculture fer oit petit? Or il n'eft pas vraifemblable 
qu'un petit nombre pût recueillir tant de bled qu'il 
en faut pour nourrir tous les habitans , fuppofé 
même que leur nombre ne ferôit que de vingt mil- 
le & pour être en état d'en avoir encore une fi 
grande quantité derefte pour fournir aux vaifieaux 
Hollandois ,|^^at;KP$ /^tfaïK^s &. d'en envoyer 
encore tant en Europe: à'ou u èft'aifé de con- 
clure que le nombre des habitans de cette Colonie 
doit être au moins , tiois fois plus grand que celui 
que nous avons mentionné. 

Sans doute, la Compagnie pourroit tirer un plus 
grand avantage de fon commerce avec les Hotten- 
tots, fi Tonpouvoit les engager à fe fixer & à fe 
lapprocher des Européens. Leur caraftere ne per- 
met pas de repérer. Depuis un commerce de plus 
de cent ans avec eux on n'efl: encore parvenu 
qtf à déterminer les plusmiférables d'entr'eux, à un 
deux ou trois ans de fervice. Ils font dociles ; ils 
fe prêtent au travail qu'on exige d'eux: mais à l'ex- 
piration de leur engagement, ils prennent le bétail 
qu'on efl: convenu de leur donner pour Iklaitc ; ils 
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vont rejoindre leur horde, & Ton ne les revoit que 
lorfqu'ils ont des bœufs ou des moutoiîs à troquer 
contre des couteaux , dés dfleaux , dU tabac & de 
Teau de yie. La vie indépendante & ôîfive qu'ils' 
inenent dans leurs ^deferts, a pour çux des char- 
mes inexprimables: rien ne peut les en détacher, 
ni l'éducation, ni le commerce avec les hommes 
civAifés, ni les honneurs; ni les avantages ne fiu- 
roient changer leur caraftere '& les détacher des 
mœurs & des coutumes de leurs përés. 

L'Hiftoire des Nations nousapprend que de tout 
temps les Peuples qui ont confervé leiir liberté & 
leur indépendance, en dépit du De^otiime, font 
reux qui font nés dans un climat qui leur permet 
dembrafler la vie pàftorale. L'exemple des Ara- 
bes & des Tartarcs, les plus ancienis Peuples de 
la Terre, en font une preuve incontelfablér 

Fin de la première Partie* 
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AVIS AU RELIEUR. 

Toutes les Planches fe placeront dans lajecoih 
de Partie j aux pages ci-après indiquées^ m m 
les pliera qu^une feule fois & au milieu ^ de la 
tnaniert que la figure ne paroit pas^ hrfqifeUet 
fontpUées. 

L'Elepbant mâle & femeUe. à la page is«^ 

L'Hippopotame . • • . i8^ "" 

La Giraffe . . ; ,08.— 

Le Rhinocéros . . • ; 38. '^ 

Le Cœdoes . , . 42. -^ 

Les Zèbres, trois Planches • ♦ 52* '^ 

Le Gnou . . . , 54*"^ 

Le Pafan . • ♦ ; 56. -^ 

Le Tzeiran • ; ; 58.-^ 

Le Grand Gezbo • ; . 60. < 

Le Sanglier d'Afrique . 4 .62.^ 

La Taupe du Cap . • ^ ^4* '^ 
La Branche de l'Arbre de Cire • . » «8^ -^ 
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JOURNAL D'UN VOYAGE 
DE TE R R E, 

DANS L'INTERIEUR D'AFRIQUE 

Par lb Faits des petits et des Grands 
N A M A C ÇIU A S^ 

Sous le Commandement du Capitaine 

Mr. HE NR I H O P^ 

Pour faire des découvertes^ daHs PimérieUr 
du Pays vers le Nord du Cap de Bonne- 
efpérance^ depuis le i6 J^uilkt *i76i ^ 
jujqu^au 27 Jvril 1762. ^ 

' ^# %é^ près que fon Excellence Monfeigneur Ryk 
,i^ . % Tulbagh (i), Conleiller extraordinaire 
%. ^^ j? dès Indes Hollandoifes , & Gôuverneui! 
^H^%> duCapdeBonne-erpérance*» & les lieuîC 
de fa dépendance , &c. de concert avec le Con- 
feil de Police , avoient fait drefler les Inftruftions 
pour le Commandant //op, & pour les autres Bour- 

(i) Son Excellence feu Mgr. Tulbagh a rempli pen- 
dant plus de 20 ans le porte de Gouverneur du Cap,- 
qui lui avoir été conféré en 1750. L'attention qu'il ap- 
portoit à avancer les intérêts de la Compagnie des In- 
des Orientales , & à procurer le bien des habitant de 
la Colonie, ne Tempêchoit pas de travailler à tout ce 
qui pouvoit contribuer aux progrès de la Géographie &; 
de THifloire naturelle. On. fait qUe Mr. de la Caille a 
trouvé en lui un Protefteur zélé, qui lui a facilité les 
moyens de faire fes Obfervations aftronomiques, qui 
pnt fi fort augmenté nos connoiflnnces en Aiiïônoçûie, 
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geois & perfonnes mentionées ci-après , qui s'é- 
rtôiènt oferts voïoiitaîoeinônt pour faire ce voyage. 
Après que ces Inftruftions furent lues , & que chacun 
eutpnpmis & s'être .ei^agfr de s'y ^oflforaier éxafte- 
ment; il fut réfolu unanimement: entre eux que cha- 
cun fe réiidroit aâ-fftùtôt chez Ittî, & enftiite, fans 
perdre de temps, ils s^affembleroient le i6 du mois 
d'Août prochain, fiir tes bords deila. rivière des 
Eléphants o\x Elephants-rivier ^ à un endroit nommé 
Hoekenaap^ *& 4ie Ûelà èrnéômÉieucerbit le cours. 
En co^quence de cet ^arrangement, c-e fut 
jeudi le ï6 du naois de JuiUct 1761, qu'on par- 
tit du Cap de Boniie-dtpèrance (2), avec trois 

& de mefurer un degré de rHemifphêrfe auftral- II 2 
eancfatiit Mém^ric &le Gal?i«etde euri^iés Naturel- 
les du Prince aVrange^ d*un très-grand nombre d^aîiî- 
iualix rar-es, & dont pliriîeurs étaient iMpan^s auxNa- 
turaliftes. C'eft lui qui a mis en état Mr^ Jîllamand de 
xaffembler pouç ItJniverfîté dé Leyde, les pi:od.0(ftîoo» 
fofples, & lès animaux i^uî fe trouvent aujt environs du 
Cap. C'eft'auffi pour faire mieux connôftre cette partie 
inéridionàle de rAfrique, qu^il a fkit entreprendte ce 
Voyage dans Tintérieur du pays, dont :1a relation, 
<juoique dénuée de tout ornement , nous met aflez bien au 
fait de la nature des lieux, & de leur pofition, pour ^ 
que nous puifRons juger des défauts de toutes les Car- 
tes qu'ion en a publiées. Mr. de Bougainvilh^ dans la 
Relation fie fôn Voyage autour du monde, parle de 
Fenyoy de cette Caravane; mais il en a été mal inftruit. 
ïl dit qu'il a eu lieu en 1763, &queleméçontentemerit 
8c la difcorde fe mirent parmi ceux qui furent envoyés, 
&, forcèrent le Chef à revenir fur fes pas, laîflant fes 
découvertes imparfaites. On verra ici que cette méfin- 
telligence n'a point eu lieu, & que' ce Voyage s'eft fait 
en 1761. 
(2) Poureftimer au jufte la marche de cette Carava^ 



17^1. 
disdots de la Compagnie^ >tteléi$ chàcufi 4étbi 
t)œu&, & char^S) en out(e d'une* l)arque, dé 
900 livres de poudre, de 2010 livres dé ^^nb'^ 
de divers outils héceflîiîres' & de quelques CqlUi- 
chets que la Comps^nie mous avoit dôpilés p^ur 
fervir à ce Voyage. Ces chariots n'^toîent ^ctotà^ 
^gnéfi^encore que par lé fouffigtié C^tles-Freée-^ 
rik Brink^ Arpenteur, qui étoit du nombres ^fia 
de pouvoir non -feulement drefler • une carte des 
terrée' inconnues qu'on découvriroit, mais de te^ 
^ir auffi :un Journal de ce ^qu'ils rencontreroierit 
tous les jours; &par le Jardinier Jean- André Au-' 

Î>^,poiy: faire une cotteâion de toutes les riantes 4c 
es femences qui feroient inconnues ici. Nous pari- 
rimes donc Jeudi le 16 de Juillet & nous arrivâmes^ 
«prèsnupe marche de ^ois lieues ^ la Montagne dc^ 



ne, il eft à propos de connoître la pofitîon de la Ville 
du Cap, d'où elle partit. Mr. de la Caille la détermi- 
née par des Obfervations aftronomiques très-exadles, 
dont voici le réfaltat. La Ville du Cap de Bonne-Efpé- 
rance eft à 33^. 55^ de latitude auftrale; & fa lon- 
gitude eft dèi6d.io/. à l'orient de Paris; ce qui revient 
à 35d. û/. à rOrient du premier ^méridien, que les Hoî- 
landois font pafTer par le Picdë Ténerifte, & dont ffc 
font fervîs nos Voyageurs. Le Cap, proprement dit, 
où elle eft fituée, eft formé par la montagne de la Ta- 
bîe^ laquelle s'>étçnd des trois tôtés de la bouffole, 
l'Eft, rOueft & le Sud, formant vers le Nord unepla* 
te fomie efcarpée d'tm côté où'la ville eft bâtie, & où 
la montagne prend une figure concave, aboutiflant à 
deux gorge, qui la féparent de la montagne du Diable, 
& de celle dû Lion: cette dernière eft très-large: les 
couches de -pierres de ces trois montagnes font hori- 
zontales, & a découvert. La montagne de la Table, 
-proprement dite reûbmble à un mur qui menace iruifte*. 

Ai 
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4 Jwmal hiftoriqut 

1761. 
vïihcs oa^o^^fg^/f (3), à Tetidiroit nommé Mon- 
tagne des Eléphants, ou nous reliâmes pendant 
deux JOUI?. 

Samedi le 18 JuiUet. 
Nous partîmes J delà, & après une marche de 
trois lieues & denûe , nous anivâmes à Thabitatioti 
du laboureur Chrétien Befter ^ fituée dansleZwart- 
land (4) proche de Diep^ivier. 

Dimanche le l^é ditOi.: 
Nous paffâmes la. fente de la nKintagnc appellée 
[Rieheeks ^Jtafieel (5), & après avoir marché trois 
Jieues nous arrivâmes à l'habitation du tîAçoureur 
JVitske; c'eft ici que le Commandant Hop nouç 
-r^gnit. , { . ' - î 

AulB un efpace de plus de cent toîfes de longuei* 
de la vallée où eft bâtie la ville, eft tout couvert de 

Ïierrc^ jettéesf cbnfulëmeût, & qui font confm'fe les dt- 
ris de la: partie du Nord de la montagne qui ft fe- 
jfoit écroulée. Au deflbus de ces pierres , ou plutôt de 
ces rochers» on a trouvé. du fable de mer & des co- 
quilles. 

Cs) Cette montagne des vacher, qui eft à 6 licuf» 
du Cap, paroît affermai nommée, puifque fon terroir 
rÇjft peu feridle faute* d'eau < & qu'ainfî il y a peu de 
beftiaux;. 

Ca) Cet endroit eft appelle Terre^mire^^ parce que 
fon terreîn, qui eft très-fertite cta pâturages^ eft de 
-cette couleur. • 

(5) Ce qu'on nomme Château de Rhbeek^ eft unt 
montagne qui tire fon nom de Mr. Jean van RUheek^ 
{rfëmier Gouverneur du Cap , qui y fit conftruire quel- 
ques cabanes où iljplaça une petite gamiibn, pour con- 
tenir les Hottentots du voifinage. Cettcî montagne eft 
ailes baMte & longi^e.. Son /ommet eft: accjpflible du 
côcédu couchant; elle fe dîrjgc à peu près du Nord au 
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^un Foyage àt Terre. ^ S- 

Lundi k ao Juilla 1761. 
<us pourfuivîmes nbjxe route & nous amvâ- 
ux montagnes de miel ou Heningbergen (6^, 
une marche de trois lieues & demie vers le 
•• 

Mardi le si. dita. 
us tirâmes encore vers le Nord jufqu'à la Ri- 
nommée Berg-rivierC^)^ que nous trouvâ- 
rofonde de quatre pîeas & demi; après avoir 
à Teau le bateau que nous avions amené , 
xanfponâmes par fon moyen nos chariots & 
bagage , & paffâraes de cette façon ladite ri-» 
&ns aucun empêchement. 

fa crête eft fort efcarpée du côté du Levant. El 
fort herbue, On y trouye par tout un grand nom» 
irbres affez gros, mais d'un bois fort fpongieux. 
l rempile de Babouins & de Marmottes: on dit 

a encore des .chevaux fauvages. 
Les montagnes de miel ont été ainfi nommées à 
ie la grande quantité de miel que les abeilles 
nt dans leurs fentes: ks Hottentots vont le ra- 

3 & l'apportent au Cap^ où ils l'échangent con* 
bagatelles dont ils ont befoîn. II n'y a d'Euro-^ 

.-«r ces montagnes &ceUes des environs, qi^^es 
^ qui engrailTent dqs beftiaux, qu'ils vennt 

— ette rivière eft la plus conlîdérable de celles 

^^ aux environs du Cap: elle prend fa fourcc 

<Ju Diftrift de Drakenftein, de là elle parcourt 

un degré vers le Nord, en fuivant une chaîne 

-c^agnes, après quoi elle prend fon cours à rOucft, 

ài la Baye de Sainte -Hélène au Sud.dç lar 

^^^lle à fon embouchure. Il y a quelques l)6nhes 

"Vers le commencement et fon cours , aux en- 

"^-^ la paroiffç de Drakenftein; mais enfuite elle 

^ une vafte plaine ^e fable pr^que inhabitable, 

A3 
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Mkcreêi k à2 Jûilhtiféi. 
Pîétis caApânieS Sptès iirie iftirçhe dfe ttoîn 
lieues & detaîe datii une vaflée âppellëé i?/to^if/^ 

, J^«/^i /i5 23. dito. 
Nous fîmes une naréhe de trois lieues & demie, 
& BOUS notis aitetâmes à rendtblt; nommé de Groe* 
pe-vuHtyi in bas dé la Montagne dite Piquetberg. 
Nous avions fiait ce jour un cfpace de trois lifeues^ 
fiémie. 

Dimanche le 26. diio. 
Nous pâttîmes ce jour de ladîtçr Vallée i & 
fiprès une courfe de-trois lieues nous nous campl^- 
pies dans un endroit nommé le Kruys^ 
Mardi le 28. àito. 
Après un jour de repfos, tious çiuîttâmés cet ett^ 
droit, & nous pous avançâmes deux lieues plusatt 
Nôi^ àt un pndroit oîr on gardpit du bétail àt)pëîlé 
l^erg-valley. ' 

Jeudi le 30. dito., 

Nous dirigeâmes notre cours droit vers le Nord ^ 

^ après avoir fait tfds lieues de chemin nous nèus 

arretâmôs à un autre endrok plein de bétail ap^tcHé 

^lattiehbourg. T 

i^éndedri le %\. diio. 

Nqus fîmes ee jours trois lieues & dçmîe, & 

fious nous campâmes à up endroit npnuné jR/?>«^ 

l^h ' ' " • r ■ ; . . 

^medi lé i ê^Am. 
Nous j^uîttâfeeis lé Rcaeh-klip; mais nos b^Éîrfà àe 
traits étatrt tfès-àffbiblîs par k grande châleut (& 
it màuVâîs pâturage, ilôus fumes obligés dé riôuf 
ïepofer après une courfe d'une lieue & demie j^ ^ 
fçndfoit wxmû Ilefm'kgerrienif 
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^un^ Voyage âfTtrn. 7- 

Ditmfiçbô^ le 9.^ d^4(^P I7^t. 

X^]bu$ fûmes deux Ikués oc. demb |)lus loin ^ &^ 
nws nous cainpâipes daqsi la raétairje de P/^rr*^ 
TW» Z^/> fitué au bord de. la Riviçre des^ EJc- 
ï^nt?, à 31 degrés, 40 minutes (8), de latitude mé- 
ridionale, & à la longitude de 38 degrés 18 mi- 
nutes. Nos bœufs de traits étoient tellement fati-" 
gués que nous fûmes obligés de nous arrêter ici 
pendant quatre jours. 

Jeudi le 6. dita. 

Le nommé vanZuyl^ noua prêta dix bœufs pour 
les, chariots de la Compagnie; nous quittâmes alor* 
fon habitation & nou§ nous campâmes à Tautre 
bord de la rivière des Eléphants. 
Vendredi le 7. Mto. 

Nous nous arrêtâmes après une, marche d'une 
demie lieue à une rivière que nous trouvâmes, 
pour lors entièrement défichée , mais qui dans 
d'autres temps , furtout après de groffes pluies fe 
décharge dans la rivière des Eléphants. Nous^ 
avions ici 31. d. 35^ m. de latitude, & 38 d. ao 
m. de longitude. 

Samedi le 8. dita. 
Nous quittâmes cet endroit & nous c^npâmes 
de nouveau le long de la rivière des Eléphants, 

(8) Dans les Cartes de Delisle cette rivière eft pla» 
cée au 30e degré de latitude ayftrale, & elle y eft re^ 
préfentee comin^ courant direâçment dcrEftàrQueft^ 
Vifcher lui donne une latitude d'environ 30*^. lo/. Mr^ 
d'AnviUe eft k feul des Géôgraphe^Jn^i lui dcMme une 
pofition telle ^'elle eft indiqué!^ ici. Mais il ferolt à- 
foubaiter que w% Voyageufs nous euflent iqft^uiti^ do 
i^ manière donc ils ont déterminé les latitudes & Joa» 
giwdçs dçs JiQWX où ilsXe fon$ arrêtés* 
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Samedi k 8. âAout 1761. 
vîs<i-yîs de ttiabkation, de Jocbtm Koekemoerl 
i^ous avions fait uri chemin de trois lieues & 
trois quarts au Nord-Oueft , & nous nous trouvâ- 
ihejs à 3t d. 32. m» de latitude, fur 38 d. 9 m. de 
ïpngitudç/ 

Dimanche le 9 dito. 
' Nous nous repofâmes au Salpeter - Klip (9),& 
jious nous campâmes de nouveau au bord de la 
Rivière des Elçpbants à un endroit nommé Krec- 
kenaap ou en HoUandois Bakoven. Nous aviohs 
feit deux lieues de chemin au Nord-Oueft & nous' 
étionis'à 31 d. 29 m. de latitude fur 37 d. 47 
m. de longitude. Et comme cet endroit avoit été 
choifi au Cap pour le lieu de réunion, nous trou- 
vâmes ici toutes les autres perfonnes qui étoient de 
cette Caravane , atcompagnés de leur chariots , pen-* 
dant que les autres s'étpiént déjà joints à nous en 
|:bute de temps en temps. 

Dimanche le 16. dito. 
^ Après avoir apprêté de bonne heure tout le né- 
ceffaire , nous quittâmes ce camp & nous mîmes 
en marche. Notre Compagnie étoit alors complet- 
té , & cpnfiïloit en dix-fept Européens ^ fa voir : 

Henri Hop^ Commandant de fa Caravane. 
Charles-Frédéric Brink^ Arpenteur^ 
. Jean- André Auge , Jardinier. 
ÇharleS'Chrifiofle Rykvoet 9 Chirurgien. 

^9) Ce^ endroit tîfe fans doute fon nom de la quan- 
|itjé de Nitré Gu'on y trouve. Ce fel n'eft pais rare aux 
CTviroris dii Cap i ri y eft même fi abondant en quel- 
flttes quartiers aii rapport dé témoinis dignes de foî^ 
flu'il eft étpnnaot qu\)n n'en fàife pas un objçt de cbm- 
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^m Foyagé àè Terre: 

Dimanche le id ffJout ij6i, 
^ Jirabam Ruffbuxv^ Bour^eofs. 

Jacques Coetfée^ ' 

Henri Kriger . . y 

André Greeft . * 

Jean Nieuwkerk 

Tieleman Raos . 

Pierre Marais . 

Calp'ar Batenborji , 
' Jean Batenborji . 

Jofue Joubert \ 

Conrad Scbeffer .. 
^ùeorge Coetjée ' , 
' Vckerts Heyffs . , 

Nous étions acdompagnés de 68 Hôttentots-, 
métis 5 & îious' avions uii train de 15 Chariots, 
attelés chacun de dix bœufs , dont trois apparte- 
noient à Ifi Co|Dpagnie. Comme on nous inftruifit 
iç^, qite no\is pouvions nous rçndre à la Rivière 
verte ou Grqene-rivier Qiç) ^ par deux chemins dif- 
férens, il fut réfolu que cipq de nous avec leurs* 
chariots prendroient le chemin, pafr en haut, pen- 
dant que le refte fuivroit la route par en bas. Après 
avoir fait un chemin de quitte lieues nous nous^ 
campâmes près d'une Fontaine fituée au pied d'une . 
montagne, nommée, Olipbants-kraal. Nous étions 
ici à 31 d. a6 m. de latitude, &à 37 à. ^7 vu 
& demie de longitude. ' .. 

Cômmeios bœufs étoient très^fatiguées, & qu'ou^ 
^ Téau & les pâturages étoient affez botas , nous ' 
refolumçs de refter ici jufqu'au mercejii fuivant. 

: ' Çioy Kolbe placé cette rivière beaucoup plus près du 
Cap: mais Mr. de la Caille a remarqué que les éartes 
^e ^Ibe pe valent rien. 
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10 Sfjomkd b^ -^ 

i^rcedi le 19^ crA)uP 176 1. 
Nous quittâmes ce jour là ïOUphants-kraal & 
nous fûmes, jufqu'à la montagne ronde, ayant fait 
au Nprd-Oueft un chemin de trois lieues & demie. 
Latitude dç 31 d. 17 nv longitude de 2^7 d.23 m. 
Jeudi le 20. dito. 
Nous quittâmes la montagne ronde, &nous nous 
repofâmes à un endroit nommé Tête d'Eléphant , 
^yant faite une route de trois lieues & demie iji 
Nord-Ouefî:. Nous étions ici à la latitude de 31 d, 
7 m, & à la longitgdede 37 d. 12^ m. 
y^dredile ai. di$o. 
Nous quittâmes cette monlame^ & nous nqus 
campâmes au Klip-fontein , après avoir tjré ^u 
Nord-Nord-Oueft un efpacç de trois lieues. & de-p 
mie. La latitude étoit ici de 30 4i 56 m, & la 
lôngitudç de 37 d. 7-^ m. 

. Samedi le 22. àito. 
\ Nous marchâmes iufqu'au Klip-beuvel rouge^ 
ayant Ëdt un chemin au Nord de deux lieues & 
trois quarts. Notre latîtudç étoit de 30 d. 46. m^ 
& notre longitude de 37 d. 7^ m. 

Comme la route depuis VOlipbanu-kraal avoît 
été très'difficile à caufe des mauvais chemins que 
nous étions obligé de paffer , nous fûmes con-r^ 
t|:aints de nous repôfeT ici juC^u'âu fur-lendemain. 

Lundi le 24. dito. 
' Nous fuivimes notre route & nous arrivâmes à, 
la Rivière verte ou Groene-rivierj après une mar- 
che de quatre lieues & un quart. Nous nous cam- 
pâmes à cetettdroit fâ,ou cette rivierô confond lîs 
caujc avec celles de Ja rivière' de Zwérte^-doom-' 
fivier. L» latitude était à» 30 4* ^8 m* la Ic^^ 
façp4ç dç 3j^d. 7i-nu 



/(^f FoyOg^ de' ferre. % t 

Lundi k 1^4 d^Joot ^tf 6i, 
Nùos ttoavèmés à notre w^êtky ttà^Cm^^ 
gàùcà de Voyage qui liôtis âVoicnt dtevaifeé-avec 
leurs chariots, depuis le Bakùven, Si qui avdent 
ce ordre de prendre le chcmiA ]par en hàttt , coa»- 
lâe ils avoient fait auflî en partie; lûaisfur uiifdrtit 
avis qu'a tfétoit pas praticable, ils i^étoient tm- 
du par le chemin en bas ; car tes Bourgeo» Pierre 
Matait, André Grérf^ Jean Batenbàrjf^ ffOm- 
raà&cbeffer qui aVoîent ftiivi cette rOute à cheval, 
nous^ apprirent qu'iïs Tavoîcnt troiïvée fort bon, 
& de feau dans phifleurs endroits; pendant qufc 
nous n'avions trouvé le long du bas chemin que 
la quantité juHement néceflah'e pôWr feire boirenos 
bœufe ) & yraifembiablement nous rfautîons trouva 
rien du tout, s'il rfétôit pas tombé dé la jduîe le 
23 & le i6 de ce mois. 

Dans les environs de cet e^rok il y avoit d'asr 
iës bons pâturages ^ & nos biœufe de traits étoient 
non-feulement ^lans un très-fna«ivais état , maïs 
en étoit déjà morts dix-huîtj de cettx de la Coa^- 
pagnie, il fut refolu que nous nou^' arrêterions 
ici pendant quelques jours^ 
. Pour ce qui re^rde cette contrée depuis la rîr 
viert des Éléphants jufqu'ici, appelle communer 
XAént te pays des Amatquas^ elle s'étend au Sud 
le long de la Rivière dés Elephaints^ à i'Oueft jus- 
qu'à la mer , au Nord jufqtf ^ la Rivîerè verte ou 
Gtoene-rivier & àPEft jufqu'au Bokkeveîd; elle eft 
|[tuée à la latitude méridionale depuis jo d, 30 ni. 
]ufq^'èr SI d« 30 m. Ce pays eil communément: 
fée & feldooneux. A FOueft il ei): bordé par des 
hàuvs cdteauic , & à FËft de montagnes pierreu&s 
^ort hautes. Il n'eft coupé par aucune rivière couran- 
|ç^iln'y-a<^ueqae)<|uesK)ptsûp^ A^s^groffi^ 
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lundi . U 24 et Août 1761. 
pluies »îl fe fqnne le long des'.inoiitagne5, fluçjlgucs 
petites rivières, qui s'écovilent' en .peu de, ^mps ,. 
Jaiffant après elles un peu d'eau dans àes foffés, 
inais cette e*u,l*e défecbe Hentdt pu i% corrompt 
On ne trouve non plus ici aucun bois de cHaiv 
pente,, car ks bords des' rivières * fécbes rie font 
-occupés que par des aùbe-épines & le plat pays eft 
parièmé de buiflbns &: dTierbage, Ce pays eft auffi 
très-peu peuplé , & pas fort abondant en gros gi- 
bier ^ exceptés le long du rivage, où on trouve 
iine affez grands nombre d'Eléphants (ii). 

. (11) On a déjà vu cî-devant le nom d'Eléphant ap- 
pliqué à difFérens lieux; ce qui nous prouve qu autrefois 
Tés Eléphants s'approchoient plus près du Câp, qu'ils 
ne s'en approchent à préfent. Depuis que ce pays eft 
peuplé par les Européens, ces animaux fe font retiré» 
dans l'intérieur des terrés, & cet endroit, oùnos Voya- 

feurs en virent pour la première fois, eft vraifembltr 
lement le lieu le plus méridional où ils fe trouvent en 
quelque quantité. Ainfi on peut le regarder comme le 
terme auftral jufqu'où ils parviennent tandis que du c8- 
té au Nord , ils ne s^étendent pas au delà du mont At- 
J^s. On en voit quelquefois fur les bords de Be^-Rivier; 
niais ils n'y féjoument pas long-tems,.. Les Eléphants 
d'Afrique font extrêmement nombreux, & marchent 
ordinairement en troupes. Ils ne font jpas tout à fait 
-auffi grands que ceux d'Afie; leur taille ne s'élève eue- 
r^^ au delà de 12 pieds, au lieu que les Eléphants d'A- 
fie, égalent pour l'ordinaire 14 pieds en hauteur,^ 
^ quelques fois même 16* On les dit auffi moins intellî- 
censi & plus féroces. Mais cette différence ncvîeri- 
droît-ellepohftde ce que les Nègres fcMitou trol>pa- 
refleux ou trop peu intellîgens eux-mêmes, pour fa- 
voir les apprivoifer. Les Cartaginois avoient bien au- 
trefois l'art de les rendre domeftiques , & de les eni- 
.plpyer aux mêmes ufagcs, auxquels on les ^it fervir 
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fun Fùfage de Terre. 13 

Dima»çbc h gp d^Jout vjfl» 
Nous quittàpiçs la Gràene-rivier ^ & nous nous 
catnpâmes au boxds d^une petke rivière C^che , 
n'ayant feît ce jour là. que deux lieues & demiç. 
.La latitude étdt'det 30. 4- 18 m.; Ci la longituàe 
-de:37 d, 7^ m. ._, ■; ^ . . / ' , 
Lundi ^ 31. àito. ' ^ 

Nous pourfui\n[raes notre route jufqu'à la Val- 
. lée dite Klifhvailey ,.près d^mJÇraaldQ&jîmacquas 
. (lâ) , ayant fait un trajet dé quatre lieues auNord- 
à-rEft; la latîtlide éçoit de 30 d.;4^nî. là longitu- 
de de 37 d. II m.: ; : .; .'- ' / r » 
. Mecredi ie a de Êepleinhre^j : 
Nous reprîmes la route^ & nous/no]US./canîpi- 
nies le foir à une fontgune, ou lès Amacquas 



.en Afie. Tout le profit que les Nègres en retirent, 
;confifte dans la vente de leurs dents, qui font un ob- 
jet de commerce affez confidérable. Ils mangent auflî 
leur chair, qu'ils trouvent fort bonne, lorfqu'ils l'ont 
laifTée ipendant quelques temps expofée à l'air; ce quî 
la rend tendre, & d'un fumet qu'ils aiment beaucoup. 
Ces animaux font trop connus pour qu'on doive en 
-donner ici la defcription. Il n'y a rien à ajouter à 
l'excellente hiftoire qu'en a publiée Mr. de Buffom*y 
cependant nous croyons devoir donner ici dei^x plan- 
ches qui Kepréfente au vrai cet animal mâle & femel- 
*le, dont toutes celles quife trouvent dans les rela- 
tions des Voyageurs font très-imparfaites. ; 
' Ç12) Ces Amacquas font des Hottentots, dont la 
nation eft diftingué par differens noms fuivantles lieux 
où ils habiteot. Mai$^ comme ces ^upies çl^$g^ 
.fpuvent de demeurés, il n'eft guères poffible de fixer 
au iufte leur pofîtionr fi Ton confulte lès cartes <fc 
Kolhc^ ces Amacquas ou Ammaquas, font placés éîl- 
,tre le Cap & la;. Rivière nommée iierg-rivier, ;cj on 
les dit plus au Nord. ^ ^a ^ . - r/.vr^ 
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«4 fomèt èifi'orî^â 

dé,j)jBlîeur5^etîts:iîrr»^/f vitïrént à notre Tencctetre 
c & notas .fiméttricnt- quelques bêtes à cornes & qud- 
ques ibQÙtpns , en échange y pour notre )tK)^rrîtu^e• 
^ous avions ^faît uiie Hemie-iietie vers le Nord. 
iNous étions ici à la latitude de 30 d.. 22 nu & à 
Jajongitudq de ^f d. i^i m. •' 

Jniédrt^ le 4 àito. ' ' 
Nousjjttktâmes cette fontaine & jibusnouscam- 
ipâmes à line pédte lîvîere normiéiDoornboom-^s^ 
vhrey ï^ la 'dîftancô de trùîs iiêties de J^ndtpit où 
elle fe perd v^rs rQueft dans l?t tnet. Nous^viions 
tiré vers lelSfofd'iadiftaiicedMpe lieue &un quart; 
fejâtude de ias>tï/5t m. longitude de 37 d. ïi m. 
Dimanche te 6. dito. 
Nous quittâmes cette Rivière & nousnoi}scani- 
'|ftmé«' à^iaiê'des Mot*agnes dite iCAhis-UùfSf. 
IN0US; avions. ;fàit toute verslçi^prd à;la diftan- 
^ ce d'une ïîëue & u^ quart. La Jtatîtttde éîtoît de 29 
Ï4f ^1 m. &.Ia Iqng^t^de de 37 4. ^l m. , 

N(»is trpjftvîiniiçs i«:i a,ux envirpps quantité d'Ar- 
iliresd^lAloësj^iilijB^^ plupart oniés 

d'une très "belles courrones.Lesfeuflles étoient lon- 
gues d'environ un pied, larges par derrière de 
'^ois^ doigts j pqintuçspar le bout, ,& héiîffeesde^ 
^^ux.qôtés dé petites éj^nes. T^pustjfc^âmçscntre- 
àùtres, à .^yiyqn ]ane demie lie^jje <^ ^ilbpçe fie 
rla ;Rivïçre de fable ou SandrfivieA à ^k. ^Qite 
isdoiidieiiâirœi afb)5e-d'Aloëv'4onj:.k tstouc^çèt: 
«nviron Jfe^^pîeds de hâuteUf , & d^ne .grdffeiM: 
'^^ trois ^\ïài^^ «1 état de Vévor 

' Nous partîmes de la foffétte d^lops^,.:^:^^^ 
Qous campâmes au bord de la Rivière de Sable ou 
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étun' Voyagé et fur e. ' «tç 

• JJfef a? fe 8 de Sà>M?^ t^-il 
^aéd-rivietrl^vis^ànii fek VeiS le Noïd tttit 
fiene & txoîs^tîiiàTts Se c^ 
titudedes^d. 44-im. &à*â7^^dviï^rtfdeîoi^fteaè. 

Nous trouvâmes l'eau de eétteiÎ!*4ôFe à^ê« prSs 
falée. Le côuî^jit étoitengénéîal-ftèS-ttiîbféi & 
Te perdoit en' ij^elqites, endroits ^êîltîel;€l^éat 4&lj$ 
le fable. " , ' '. 

; ; Vàiârediie il : dtitf. 

Nous poutftiî*îrties'notte Impute Jjuf^ |)e!- 

Hfàmès une- fontaine ilite' Tigre-fortaÉfrô; N^ 
avions tiré ' vers le î<*irâ^-Ouëit^ ^de trofe 

'iieues'& deitiie; ffous' irvibns 'ôo- degrés ^^m^ 
4atftttde;&^^7 d'.^Ti tt.-^de^kttîgkiide. ' 

- ■-"-— —Snmiii k iiz. di^.- 

Nous marchâmes jufqu'à une petite rîVîere pa- 
reille à k précéd^te-,' fltuée wirdevant des fos- 
fettes dés jnorkagnes de ^uivre^bu i&d^^r^^ 
La diftahéè éfoît Vers* le ^prd-Bft de «ois îieueà 
& demie. La Is^tit^de dé 1^9 4. 24-». & la 4oêl- 
gitude de 37 d/iiïri. .- ^ 

; JHmancht h 1%. dka. 
' 'Nous /paffâmes la foffette ^es «ontagnes^ d^ «cuî^ 
vre ou kooper^bergen' ( 1 3 ) 5 au bottt -de- fecjueUe 
nous trouvâmes ces mpntagnes^ riiênies, que fon 

' "CtS) Gés montagnes ^irenfîeur nGm-'aès-iriînès-aè 
cuivre qui sfy trouvent. On prétend que ce métal y 
dfc fi -aboidant , & d'une fi bonne efpèce, qne dans 
les .grandes jchaleurs, les rayons du foleil fuffifent 
pour le fondre, & le faire couler le long des mon- 
tagnes : c*eft K^lbâ qui eft affez fimple pour rappor- 
tçr une fable auffi ridicule. Il ell bien plus apparent 
'Ttie cette ^mine n'eft pas fort rrChe, puifqu'on a pous- 

* fi 'peu, les ouvrages qu'on y avoit commencé. 
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Dimfff^M^i ^^ Septembre. ij6i. 

t«r-en :i685. Ce fontj proprement 'fix collines 
&uéés contre les hautes ^montagnes; elles fe mon^ 
trpÎMt au-dehors comme, couvertes de verd-de-grîs. 
ISfgus >^mes plufieurs trous qu'on y avoit faits ; k 
-plus grjind étoit de lac profondeur d'environ *la 
hauttur d'un homme, comme auflî celui qui étoit: à 
la droite du chemin, devant lequeiv on voyolt gravé 
^cn caraéheres l'an 1685. Nous marchâmes enfuke 
jp^r.upe large vallée, dans laquelle iiôus paffâmes 
eçjCore'trcMSjpetites, collines qui porte ce nom^ iie 
J^()ôper4ergen^ & nous nous arrêtâmes près de la 
dernière. Nous avions tiré notre route vers le 
Î^Iord-Nord-Eft , Tefpace, d'une ïieue &,trois quarts ; 
la latitude étoit de 29 d. 17* m. & la longitude dé 
Srd. lATTL . , ^ -, 

Mardi le 1$. dita. . , ^ 
Nous quittâmes lesdites montagnes (ie^'CUiyre^ 
^ nous nous campâmes près d'une, fontaine ou 
les hautes moptagnes des petits Nam^cquai finilTent 
& qui eft nommée la Fontaine de la Portei Nous 
avions feit un cl^ergin 4!une iie.vie^ & trois quarts 
ver? le^Nofd/ N^ étiçns ici à la \aiitu(jle de .ap 
d. iojp.^& à 37r,d- 14 m. de lôn^tude; ', *, 

Nous quittâmes cette Fontaine' '& nous nous* 

çwapâmes au rboard d'urje petite, rivière d^éféehée ; 
nous yjtrûUNoameS'tone fontaine falée, NottSr éjlQnS: 
avancés vers ^è ^Nord ïefpace de » deux licûeS' &- 
deniié. La latitflde-étôiede 29 d;,3&iîbi longitucte' 
de 37 d. i4;'fer*' V' • " ^•■•' / . <"' • ' " •" ^' 
^,;* . ^ T^nàridi te x%: difù^ [ • ' -; 

S^^ Ngusjpp^fuivîmes iootrc marche par Varie' 

:.1:1...;!lu'::Î;:;'- r ' -.v-; ^ . Val-, 
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VendrèM h i8 Septenére 1761; 
vallée fablonneufe, &tfytrouvantpoînt d'eau pour 
nos beftiaux , nous fumes obfigés de pouffer no- 
tre route (14), & nous arrivâmes le lendemain, 
matin le 19 de bonne, heure aux hautes montagnes 
qjii s'étendent le long de la grande rivière; icl^ 
nous fîmes repofer un peu nos beftiaux, & nous 
arrivâmes vers lefoiràcette rivière, que nous trou- 
vâmes d'un courant rapide avec des rives efçarpées,. 
bordées des deux côtés de rpcs d'une grande hau- 
teur, .& le long dç la rivière par des faules & des 
aube- épines. La largeur de la rivière ici eft ordi- 
nairement de 1052 pieds de Rhynlande, mais el- . 
le déborde très -fort des deux côtés dans les fai- 
fons de pluie.^ Elle eft très-poiffonneufes , & parmi 
les poiffons qu'on y trouve, il y en a qui reflemblent 
aux carpes des Pays-bas ; il y a aufli un grand nom- 
bre de Vaches marines (15J, dans cette rivière: 

(14) Cette, haute montagne ne feroît-elle point ceHe 
dont parle le Père Tacham? fi ce qu'il «n rapporte eft 
vrai 9 elle feroit la plus haute montagne du monde, 
puifqu^il ne faut pas moins de auarante jours pour ar- 
river à fon fommet. Quand un Auteur raconte de pa- 
reilles abfiirdités, quel fond peut-on faire fur fes rela** 
tibfls? , 

(15) Gés Vaches marines font des Hippopotames* 
C'eft maî-à-propos qu'on leur donne Tépithete de ma- 
rines 9 puifqa'on ne les voit, lamàîs dans la mer. Ces 
Apimatix, qui après les Eléphants, font les plus ^os 
des Quadrupèdes, n'habiteçt que les fleuves , ils évi- 
tent mime leurs embouchures lorfque la mer y péné- 
tre. Quoiquîls fe plaifent au fond de l'eau, ils font obli- 
ges de s'élever à fa furface pour refpirer l'air, & ils 
en fortent pour venir dormir fur la terre, oh ils font 
ai^ leurs petits. Ils iè nourriffent de plantes qui crois* 

//. Panic. B 
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yehflreâi 'le t^'Sepiernbre' ijS'i. _ 
ëîle prend fa fource à environ. 25 d. dé latitude 
méri^onate, bn courant droit vers le^d. Après 
avoir reçu en chemin Teàu de plufieurs petites ri- 
vières elle fait un- angle à la. latitude de 28 d. & 
fe décharge enfuite dans la Mer en découlant vers 
FOueft.' Les habitans noiMàent remboùchure quel- 
quefois Charte. II fe tfouyé dans- plufièurs carte» 
à cette hauteur une rîviete appéUée rivière des trois 
Jntoinios. Nous avions^ fait vers le Nord-Nord-Eft 
tJne foute de cinq lieues; la latitude étoit de 28 
d. 42 ni. ia longitude de 37 d. 22 ift» 

' * Lundi le 2ï. dito. 
V Nous fîmes les^ préparations néceflaires pour 
t'ranfporter notre bagage des petits iV^/w^c^^^^j à 

fent fur les bords des rivières, & môme ils s'en éloi- 
gnent quelque fois à ùts diftance3 aflcz.CDniîdérablçs 
pour aller brouter Therbe. Leur chair eft bonne à man- 
ger ^ & eft réputée fort iàioeî l^wr graifle fur-tout eft 
autant eftin^e que le meilleur Urd. Autrefcns ilsétoient 
t^\ aflTez grand nombre aux environs du Cap ^ mais la 
dj^ffQ qu'on en a fait ^ les a diminuée eonfidérable- 
ment, & ils ne le trouyQnt plus quç dans Berg-rivicr^ 
où même Ton n'en compte qu'une; douzaine: ce qui a 
engagé le Gouvernement à défendre de les tuer , faijs. 
Pjeir^niffion expfieflfe , pôuij ert conferver&. augmenter 
lî^jfpèoe). On VQîrra avec plaifir ici la^ figure que nous, 
4pnnon3f d'ua Hîp|)opotamen c'eft.la feule bonnç qui; 
• e» ait jtiaais été faite. H n'étoît pas des plus grand»; 
cependant &, bùgueur, mefurée le long de la tête & 
du» dos étoit de 13 pieds, & fa circonference, prife au 
milieu de' fon corps étoit de io pieds & demi. Ç)n en 
voit la peau bourrée dans le CaWnet de curiofités natu- 
rçUes du Pïince d'Orange.. Cette- grande rivière;, où 
nos Voyageurs virent ces Hippopotames , a'eft poi^t 
marquée fur les carteg. 
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itunVayage àe Terrée i9 

Lundi le si Septembre 17 Sî. 
rautre côté de la rivière dans le pays des grands 
Namac^uas. (16) 

Mardi le as. dîto. 
Ce jour l'Arpenteur Brir.k & -le bourgeois Jac- 
ques Côetfie^ fe mirent en route pour obferver le 
cours de la rivière & le pays vers j embouchure 
du fleuve ; ils trouvèrent que les montagnes hau- 
tes & efcarpées cotoyoient la rivière en pi ufieurs en- 
droits de fi près, qu.ll n'étoit pas poffible de la 
pafler dans cts endroits. Kous cherchâmes donc 
un fentier plus praticable derrière les montagnes, 
& après avoir marché pendant deux jours, nous 
trouvâmes parmi des gros rochers & fans de bon- 
ne eau, un paffage étroit vers la rivière, qui eft 
un aille des Bosjeimans (17); nous y trouvâmes plu- 

(16) Les Namac^uas fontdrvîfês en deux Nations, 
romrae on le voit ici ; Tune des grands , l'autre dès pe* 
tits Namacquas. Ceux-ci habitent la côte : les grands 
occupent le pays voîfin, du côté. de TEft, Si Ton ea 
croit Kolbe^ ces peuples peuvent mettre jen comnagne 
une armée de vingt mille hommes, tous de fort naute 
taille 9 fiers & courageux: Mais Kolbt n^avoit, jamais, 
été dans leur, pays ; & il a puifé Ce qu'il en dit dans la 
relation d'un voyage fait dans l'intérieur du pays, que 
le P. Tacbard nous a cdrifervée ; foilement il y change en 
120000 hommes, l'armée & le nombre des combattansgue 
les Namacqpas peuvent mettre fur pied, tandis que Ta-. 
chard n'en compte que ûooq. Quant à ce qui eft de^leuf^ 
bravoure, elle ne raccordé guères ,avec ce qu'on en 
dit ici. r . 

(17) Ces Bosfesmans font des Hottentots vagabonds^ 
dont toute l'occupation eft de voler, & d'incommoder 
toutes les Nations qui habitent les environs du Cap. 
Kolbô dit gue ce font des fcelerats , qui ou profcrits . 
pour leyrs cripes, pu gênés par le^ loix; & les coutû* 
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ap ^^«rr«tf/ biftorique 

Mardi, le 2% Septembre 1761, 
Ceurs fignes quils avoient étés campés là, il n^ 
avoit pas longtems. Nous découvrîmes aufli le long 
de la rivière plufieurs petites plaines ou les vaches 
marines s'affembloicnt par troupes; nous vîmes en- 
core que les hautes montagnes s'etendoient en chaî- 
ne le long de la rivière , fans pouvoir découvrir 
leur fin. Comme nous n'étions pas affurés de trou- 
ver de l'eau potable derrière les montagnes, il nous 
^ut abandonner le deffein de reconnoître le pays 
plus au loin. Nous retournâmes le famedi a6 dé 
ce mois dans notre camp , où on nous raconta 
que le Chef ayant envoyé le 23 quelqites-uns des 
petits iiamaçquas qui nous avoient fuivis , pour 
avertir les ^zxiù.% hiarjuicqûas ^ ào, notre arrivée, 
ils étoient revenus avec quinze grands Namacquas 
deux bœuf & quelques moutons. 

La grande rivière, qui s'étoit baiffée chaque jour ^ 
dé plus en plus depuis notre arrivée, s'étx)it en- 
flée de nouveau le 23 , de dix pouces, fans qu'il 
foit tombé de la plme. Le vent d'Oueft fouffloit 
auffi très «fort le 25 du mois, & caufa line telle 
agitation dans l'eau qu'on fut obligé d'arrêter le 
paffage des chariots. 

Quant à la fituarion du * pays depuis la rivière 
verte ou Grod^e-r/v/dr jufqu'aux grandeà rivières , 
ce qui fait proprement le pays des petits Namac^ 
quas^ il eft bordé à TOueft par la mer, au Nord 
par le pays des grands Namacquas ^ à l'Eft par 
{ . -. - 

mes de leur pays, s'afFranchiffent du joug en allant ha- 
biter fur les montagnes. Mr. de la Cadlc dit que la plu- 
part font ceux des Hottentots, à qui les Européens ont 
enlevé les beftîaux ; & que les Hottentots qui font au 
fervice des Hollandois s'entendent quelquefois avec 
. eux, pour les aidera voler les blancs. 




dunFoyageic Terre. %t^ 

Mardi le as Semmbr^ 1761. 

iS ^oiy^xf^To^^ &auSudparkpaysdes;^ 

^U fitué entre 28 d* 42 m.julqtfau 3(? d. '30 tn- 

ade méridionale» Au refte cette contrée eft 

p iàblonnenfe 9 &ns qu'elle foit arrofée d'au« 

,%^iere toujours coulante; les principaux font 

\dfi^ Dpornrivmr^ la rivière verte ou fa Grô^-. 

ir _ &,l&.gr$^de rivière de làble; elles ti- 

ysr fource au No»l-£ft des grandes Monta- 

'^ fe déchargent enfuite à IHDueft dans la 

'ordinaire à. travers de gros rochers, fc«r 

:E:ie croît point dlierbage ni aucune planté j 

ç^es -rochers oa trouve les montages de cui- 

Jl^>s KQoper^fergen déjà connues , lefqudles 

iJ^^meur Simon van der Stel a vifitéei.eii 

>n ne tçouyeauffidans cette contrée aucun 

is que les aube-épines hautes, le long des 

^^ dans le plat pays, des bas arbriffeaux , 

^Ixas grande partie font des Arbres4aiteux^ 

'Xciits petits Namacquas qui habitent rette 

_^ font d'un caraéfeere fort parefleux & ti^ 

S^t conmc ils poffedent peu dejhétail ib 

>rti pauvrement^ Néanmoins ils font inquié- 

ir^vieUement par ks Bosjesmansj qui leur 

yi^^^ & kur bétail, ce qui>rend ces peiçles 

«n temps plus fûibles & plus pauvres, 

<3:Vx'il eft à craindre que dans quelques an^ 

diront entièrement extirpés^ parL les fiifdàa 

^ ^açd chemip. ^^ 

, Mardi h a^. di$% 

tiicns paffés tops heureufement la rivière 

chariots _& envkon cent petits Namac^ 

u:Qes , femmes. & en^ns, qui nous avoient 

*-i: aller voir kurs amîs parmi ka gj:anda 
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4» Jùitrmt biftori^ 

Mdrii k 29. Septembre i?6i. 
NafMcquas. Ils fiiàirent cette oçcafion qui Je pré-î 
fenu,' parcequ'autrcincnt ik rfoietit preqùe pas le 
feke ^ de peur d'être maflacrés par les Bosfesmanu 
Parmi ces petits Namaiwias fl-y-avoit un grand 
Namacquasqvà avôit paffel^année dernière' avec le 
howgtois j^ac^esCoetfie^'U.tm hieé le malheur^ 
en pouffant fon bétail daiis la rivière, de tomber 
dans le courant & de fe noyer. 
, Vers le foir nous nous :^remîmes en marche & 
j^fiames par une foflette; nous nous campâmes- près 
d'une fontaine où .nous trouvâmes l'eau faumâtrc. 
Nous avions &it un chemiti^ d'une lieue & demie 
vers lé Nord-Efttau Noid. La^ latitude éwif de fi^ 
é. ^ïXL inh longitude de 37 d. 26 m* 

♦ Mecredi le 30. )iito. 
' NouS' retommençâmes ^ marcher par des tochers 
jafiju'à un Kraal des-Hpitentcrts, ou nousr trouvâ- 
mes MfÈ^ fontaine dont l'eau avoit un goût fojtbour- 
beia. :id notre "chef di^ma ordres de la manière 
^'on devroit. troquer & -feife la féntifid.te- pen- 
ëantt la tiuit; chacua ne troquerôit^tte l^ant fon 
jnimerô qu'il aurdt ttfé , & pas^ plus de fix pièces 
, de bétail à, la fois ; & que deux^e nous avec quel- 
ques. Hottentots- métis^ mbnteroîem la garde pen- 
dant la. nuit. Nous nous ; étioœ avancés '- de trob 
iytôues.& demie vecs le 'JVordEft; la latitude étdit 
de :.a8i d. 04 ça, & la loî^mde^e 37 d, 34 nu 
Jeudi le i/éFO&obte: 
Nous quittâmes' notre Ûamp & nous nous mîmes 
en route' par les mont?^nes, & arrivâmes ^enfuite à 
la Rivière des Lions v qui prend fa fource yers lé 
Nord près de la fontaine- nommée Ber^fontaine ^ 
découledela auSud*£ll: dans la grande nviore^Ël- 



^éudi h i. IFO^èbrè. 1761. 

Je emprunte fôn nom de la grande quantité de lion? 

^18), qui rentoufe;elle eft pwfçr^e le'îpng des 

bords d'arbres noiemé rofid-hm ou bois roux & d^ 

butiTons. d'épines;.. nous la trouvâmes feche^'ma^ 

nous-nous.apperçûme&à qvjelque^fignes que cette 

rivière s'enfle- jrè*fQrt dans les temps de pluies. 

•Nous arrivâmes encore c^:inéi»e Jour. près d'un de? 

Kraalt des gfânda ^em^cqua.Si dont les habitants 

^oiqu^ftruits de. notre.: arriva .^prirent pouo- 

tant tous la fuite, lorfqu'ils virent venir àen^flUel- 

. ques-uns de nous mont^ à Içbe.val ; deforte que nous 

j^ trouvâmes perfonne dans- les^ huttçs , excepta les 

.vieillards & les vieilles femmes j qui avaient gran^ 

peur.; mais:fitôt que nous \èur fîmes pçéfent dç 

Ci 8) De puis que le Cap eft habité |)ar les Européens; 
îl,efl: rare d'y Voir des Lions; ils fe font retirés àfle^s 
aVant dans les terres, & ils ne' paflent guères au Su4 
9é cetté-rîvière; S11'arri\^ tHi'ûhtie ces-anîinàûxs^api- 
proche des habitations Hollandoifes, le bruit de fou 
arrivée met tout leinoiïde\eti alette. Kolhc raconte 
qu'allant à une journée d*eau minérale^ qui n^eft pas 
fort éloignée du Cap, accompagné de trois Hottentots.» 
il fit dreffer fa tente au milieu de la campagne, pour y 
. païïer h nuit. Il étoit déjà endormi lorfque tout-à-coup 
îl fut réveillé par l'approche terrible de onze Lions v 
qui poufToient d'affreux rugifTement. A chaque inftant 
il croyoit qu'ils falloient mettre en pièces. Mais ït^ 
gardes, qui favoient comment il falloit s'y prendre avec 
de tels ennemis prenant des tifons à moitié brûlés, qu'il 
y a voit au feu, les jettérent de toute leur force contre 
ces animauxrLes Lions à cette vue fe retirèrent. Cette 
avanturè paroît fort fufpefte à' Mr. de la Caille \ il ne 
faudroit pas plus de onze Lions pour faire déferter tou- 
te la Colonie. Nous ne donnons pas ici la figure du 
Lion, par ce que cet animal eft affez conuiu 

B4 
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i4 • JùUffud biflmqtte 

Jeudi Je j. d'OSohi.e 1761. 
claggo & de abac ils fe raffûrcrent d'abord, ce qtai 
fat remarqué par les jeunes gens , qm s'étbieot eni- 
fdis, ils revinrent Tun après Tautre fe gUfler tout 
doucement dans^ les huttes , & peu après ils fe 
montrèrent burdiment à nous. Nou3 nous ïepofâ- 
mes ici près dhrne fource d'eau nomhiée Vatjct^ 
àrift. Nous n'avions marché ce jour la qu'une lieue 
& trois ^rts vers le Nord-Efl-au Nord. / La lati- 
tude éu^t de 28 d. 18 m. & la longitude de. 37 d 
S6 ni. 

Dimanche h 4. dita. 
Nous pourfuivîmes notre route le long de la n- 
Tîere des Lions , & nous nous campâmes k la Fon- 
taine des oifeaux ou Vùgel-fontein. Ici les monftt- 
gnes finilïbient, & commençoit une grande plai- 
ne remplie de verdue. Nous avions marché un es- 
pace d'une lieue & demie vers le Nord-à-l'Eft; La 
j^titude étoit de 28 d. 10 m. & la longitude de 37 
4. 39 Da. 

Lundi le $. difê^ 

' Le lendemain nos fuivîmes encore la rivière, ;& 
nous nous 'Campâmes enfin au bain chaud ; c'èft 
une fontaine qui rend toujours Teau d'une chaleur 
tempérée, & qui par conféquent eft fort bonne 
pour fè baigner ; elle eft fituée environ deux cent 
pas à l'Eft de lar rivière , fur un petit rocher. L'eau 
fort de la terre en bouillonnant; elle a le goût un 
3peu falé , mais pas beaucoup , de forte qu'elle n'eft 
pas défagréa\?le à boh-e. Mous trouvâmes le fond 
jaumâtre aux environs de cet endroit, &: l!eàu en- 
tourée de fel fec , à la. hauteur d'un doigt. ^ ,' 
C'ieft ici que nous trouvâmes ks premiers Came'- 
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Lundi'ie 5. d^O&ûbre 1761. ' 
hparàalis ou la Giraffe (19), nous en tuâmes un,* 
qui étoit une femelle , dont nous attrappâmes le 

(19) Cet animal eft la Giraffe; les Latins Pont nom- 
mée Camelopardàlis ^ parce qu'à caufe de la longueur 
de fon C0U9 elle a quelque reflêmblance avec lécha* 
meau, & que fon corps eft tacheté, comme celui 
de la Panthère. JElle e^ celui des quadrupèdes ^ 
dont la taille efl: la plus haute, & il en eft peu qui 
régale en beauté. La defcription qu'on en donne icî 
eft fort jufte, & c'eft précifément celle qui fe trouve 
dans le Tome XIII de ITHiftoire Naturelle de Mr. de 
Buffon\ aufli dit-il quelle lui a été envoyée du Cap de 
Bonne-efpérance , fans doute par quelqu'un de nos Voya- 
geurs; car dans la notice qui lui en eft parvenue, on 
remarque que la Gir^fFe dont on lui envole le croquis 
informe a été tuée à aoo lîeuës du Cap, dans un voya-r 

Se fait en 17612. Pou^ qu'on puiffe fe former une idée 
e ce fingulier animal , nous en donnons la figure, 
defflnée d après la jeune GirafFe dont il eft parlé icî^ 
qui fut prife en. vie, mais qui mourut quelques jours 
après, comme on le verra d'abo"rd» dontja dépouille 
fut envoyée par Mr. Tulbagh à Mr. Allamand: celui-ci 
fa faite empailler, & la placée dans le Cabinet des cu- 
riolîtés naturelles de TAcadémie de Leide. Les cornes 
de la Girafte , ne font point un bois comme celui des 
cerfs; elles font adhérentes au crâne, fans être ap- 
puiées fur des meules, mais elles ne font point creu- 
îees, comme celles des bœufs; elles font folides,& re- 
couvertes de peau & furmontées de poils noirâtres ; 
elle a au milieu du chanfrein un tubercule , qui femble 
être le commencement d'une troifième corne* Elle a 
fur le cou, & fur la plus grande partie du dos une jo- 
lie crinière, dont il eft étonnant qu'on ne parle point 
ici, C'eft avec raifon que Mr. de Bu fon regaxde la Gi.. 
rafFe comme étant d'une efpèce unique & différente de 
toute autre. Remarquons ici qu'on s'eft trompé quand 
on a cru qu'elle ne fe trouvoit que dans l'Ethiopie; 

B5 
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' Lunêi k S. ffOShbte ijSt. 
petit qu'elle avoit.aupjrés d'elle. Quant à la figam 
de ranimai tué , nous le wouyâmes. rjçffemblant par 
le corps à une vache , mais la tête & le cou res- 
fembloient plus à ceux d'un cheval. Sa hauteur 
depuis les pieds de:devant jufqu'à la tête étôit de 
dix-fepts pieds ; la longueur, de- fon' corps fe ttcm-^ 
voit avoir la proportioii d'un à deux & demi à la 
hauteur. Nous ne croyons Tf)as que cet animal 

{mîfle être de quelque utilité à caufe dijf peu de 
pngueur de fon corps , en râifon de fes membres 
^ k caufe de^leur mouvement fingulier. Au refte 
cet animal eft blanc le long du cou , avec des ta« 
ches brunes à la partie antérieure du corps en for- 
tne tie lozanges ; le derrière du corps eft tacheté 
de la même màtiiere, mais les tadhes font un peu , 
plus foncées ; il a deux qomes fur la tête , qiri ont 
fa longueur environ d'un, pied: ils font dirigés tout 
droit en avant & çpuverts d'une, peau avecjiu pôib. 
Cet animal tire fa nourriture pour; la. plus grande 
{mrtie des arbres hautes àuroodhoudj mais s'il veut 
prendre quelque chofe dé la terre', -2 eft cfcligé de 

^endroit où celle-d a été tuëe^n ed bien éloîgné. Je 
ne fauroîîs dire fi la Giraffe habite' àuflî en Alje; je ne 
me rappelle pas qu'aucun de nos- Voyageurs diodeméS 
dife y en avoir vu. Marc-Paat Vénitien, affure quef 
cîes animaux font eiî grand nombre dans Wsle de Zanzi- 
bar; maïs comme il place cette Islé près de Madagas- 
car, fans en déterminer autrement la pofition, ^eut- 
être doit-elle être regardée comme faîfant partie da 
rAfrique. Il eft vrai cjue ce même Voyageur afluré 
auffi que les GirafFes naiilent en quantité dans la Pro- 
vince d'Abafia, qu'il dit âtre au milieu de Tlnde- S'il 
y efn a eu là de îbn temps, il faut que le nombre tri 
foit bien diminué, puifque fi peu d^autres Voyageurs 
y çn ont vu. : 



itun Fvyage ^àe Terre. * iî^ 

Lundi le 5. éodohré 176?. 
fe tncttre fur fe3 genoux à caufe de la Hâulèut de 
fyn train de devant Nous trouvâmes ici la' latitu- 
de de 28 d. 5 m. & la longitude de 37 d; 41 m.^; 
& nous n'avions fait ce jour quun chemin d'une 
lieue & demie. ',;...' ' 

Sûniedi tè 10^ àïict/; 

Nous ^quittâiries le bain; çhaùd, Ôc nous fmvî^ 
mus encore la: rivière jufqif à unie foifette faiée, ou 
nous avions au commencement dcflein de paffer la 
nuit; mais corameit h'y avoit prefqué pas de bon- 
ne eau à Tentour ^ nous refolûmés dé pourfuivrè 
notre route jufqu'à là Fontaine dite Kiitfontein^ ce 
qui fut exécuté par les bourgeois, mais leà bœufs 
de$; cWîots de la Compagnie étant trop fatigués , 
on fut obligé de relier à cet endroit. — 

^jpepçndant la Jeune. GirafiFe vint à moiirir ^ (ao) , 
nonobilant tous^ leS; foins que ^n^. ayipns prç 
pour la^onferver en vie. Nous avions ïait ce jour 
là une routé de deux Ûeués & d^jte. J^puSf étions 
ici à la latitude dfi %;i d. 56 ,m. & \ la loqgitude 
de 37 d. 87 tu, .... " . 

J^imancbe le i\. ditoi , 
Les chftn<?ts,.(iç ia Çoippagniç nous joignîretç 
prô^ àuRteP'fqfi$e/fi*^ c]étoit jufqtfici^que lebcvur- 
geois y^rji/w.Ço^/y?^ avoit peui^^A l'année précé- 
dente* Cet endroit étoit éloigné du. premier de trois 
lieues; la latitude étoit de 27 d. 45 m. la longitu- 
de de37d. 32 m. ^ • 

C^^ On a dfe dans la. remarque préoédeote. qikr h 
peai|. bourrée de cewjeUne.Gitftflfeife trouve dans le 
Cabinet de TUnivetfité deLeyde;.c'eû Ha même àcM 
on dpnne ^ci. la figwre* Elle tfaquë 5 pieds 7 poucds & 
6 lignes de longueur depuis Textrémité aie. fa tête .jo^ 
qu'à l'origine de la queue. 
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Mardi le 13, iFOUobre 17&1. 

Noqs replaçâmes le ^lendemain notre can^^ oir 
quart de lieue plus vers le Nord-Elt, jufqu'à k 
Fontaine dite Ferfe-fontein. . / 
"^ , . jeudi le 15. dito. 

Nous replaçâmes notre camp à une demie -lieue 
vers de Nord-à-l'Oueft jufqu'à la Vallée dite de 
Ràet-valley^ fi^uée auflifur la fufdite rivière des Lions^ 
Vendredi le 16. & Samedi le 17. dito. 

Nous nous repolîmes ici pendant deux jours^ 
Le Vendredi le Bourgeois Jan Baieuborfi tua en- 
core une autre Cameloparàalis ou Giraffe'^ c'étoit 
un mâle. En le mefurant on trouva les dimenfioni 
fuivantes (21). 

Pîed^ Pouces» 

Longueur de la tête ; . .' I . . i 8 
Hauteur depuis le pied de devant jufqu'à ' 

au garrot . . 10 o 

Hauteur depms le ganot julqrfau fommet 

de la tête . . . • • • [* • 7 o^ 
Longueur depuis Fépaule jufqtfau crou-*' 
^; pion • é • • • . .•- '• '-• . 5^ ^'^^ 
Longueur depuis le croupion jufcjuli k C. -- 

queue • . •, ^ 1 . . . n» .• ^i 6 
Hauteur depuis le pied de derrière jus- ♦ 

qu'au croupion . •• . . . ... 8 5 

Dimanche le i8, diïe. 

Nous recommençâmes notre marche jtriJju'à la 

(21) Mr. d^ Bufon^ dans le trôîfième Volume des 
Supplémens à foB Hiftoîre namrelle , donne précifé- 
aent les mêmes dimenfiôns dé cette GirafFè, gù^il a 
ïc^es dans une Lettre qui lui a été écrite de Hollan- 
de, & dont il n'a pas pu liare la fignatuire. Celui qui 
h lui a envoyée 9 ou a été dû nombre de nos Voya^ 
geurs» ou il a lu cette rélatiod^ 
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Dimanche le i8, d'OSebre 1761, 
foîTtaîne dite la Springbekke-fontein. Nous avions 
fait un chemin vers te Nord de deux lieues, La 
latitude: étoit de ^j à. 34 m. & la longitude de 37 
d. 3a m. 

Lundi le 19. StQ. 
. Nous qmttâmes ce camp, nous nous remîmes 
en marche, & nous nous repolames à la Fontai- 
ne nommé des Rhinocéros, où la plaine finiObit à 
deux lieues de dlibince devant nous, où commen* 
çoient des montagnes hautes & platn^ par deflus» 
Nous avions marché ce jour-Jà, un^fpace d'une 
Jieue & un quart vers le Nord. Nous étions ici à 
la latitude 27 d. 25 nv & la longitude des 37 d* 
3^i m. 

Jeudi le 22, dit(K 
Nous quittâmes cet endroit & nous paffâmes 
près d'un Kraal d'Hottentots par la foffette d'une' 
montagne; nous arrivâmes enfuite de nouveau dans 
une plaine, & nous nous campâmes vendredi 23 
du matin encore le long de la rivière desXions. 
Nous avions fait un chemin de quatre lieues vers ' 
te Nord-à-rEÛ. La latitude étoit de 27 d. 16 m^ 
& la longitude de 37 d. 35 m. x 

Samedi le 24* àitùé 
Nous replaçâmes notre camp deux jours après 
un quart de lieue vers te Nord jufqult la fontaine 
dite Paerelboender-fontein. 

Lundi le 26^ dito. 
* Nôtre Commandant fit devancer les bourgeois 
Jacques CoetJie\ Pierre Marais & André Greefi^ 
pour reconnoître le pays & l'eau. Les deux aer- 
niers firent rapporter vers le foir,par deuxHotten-* 
tots-métis, qu'ils avoient bien trouvé de reau,mais 
qu%voyoient peu d'apparence de pouvoir faire pas- 
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Lundi le 26. rfO&ahre 176 1. 
fer les chariots par les. montagnes & le* rochers 
qui étolent devant nous.' 

' Mardi le ^f.-àiioi - 
Vint ledit Coîtfée nous rapporter , qu'il avok 
trouvé un fentier, qui étoit coupé j, il eft vrai en 
difFérens endroits par degfos^rôcs détachés, mais 
que fuivant.lui il leroit bien polfîble de les paffer, 
oc qu'enfuite nous viendrions à un fentier uni. Sur 
cet avié le Chef fe mit en routé avec toute la carava- 
ne & nbus trouvâmes la chofç comme Cmfèe nous 
Tavoît rapporté; Après ayoit marché vers le Nord- 
à-rEft Tdpace d'une lieireàdemie^nous nous cam- 
pâmes près de la fontaine de limontagne ou Berg- 
fontein. La latitude étoit ici 4e 12.7 d. 1 1 m. & bi 
lon^udede 37 d. 36 m» 

Mecredi le 2^. dito.' 
'^ Nous mardrânids déjà entre lés montagnes , ® 
fipus nous campâmes enlbite près la Rivière nom-^ 
mée de Draay-rivier ^' qac nous trouvâmes auffi 
âêfèctiée;, elle prend fa fourée près de la foffette 
nommée 5^r/<?-*/(w/^,-'& d fes eaux dans la 

feifon de piuie vers-ïe Sud-Eft', dans ht grande 
rivière. Le long dé cette rivière on trouve des ar^^ 
bres dç bois rotige ou rood-bout fort beaux , hauts, , 
^ gtpi^ & entré. les montagnes de bons pâtura- 
ges. Nous Wions fait ce jour-là un chemin d'une 
lieue & lin quart vers rEft-au-Nôrd. La latitude étmr 
des? d. lof p* V î^ longitude étxnt de 37 d. 41 m* 
t^endredi if 30. dito. 
Le fdldit Coçr/?^ rapporta qu'il avôit découvert 
un a,flez, bon pâturage oc -de l'éau pour deuxjour^ 
liées. 

Samedi le 31. dito. ^ 
Nous quittâmes notre camp du jour auparavant, . 
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Samedi le %\. d^O&ohre I76i, 
& nous marchâmes entre les montagnes le long xfe 
la rivière par une très-belle prairie, nous poftâmes 
notre camp près de la montagne dite , la Montagne 
lôfigue oixLangeberg. Nous avions fiût un chemin ^u- 
ne lifcûe&un quart vers leNord-Eft-à-l'Eft. La hd- 
tude eft de 27 d. 8 m, la bngitude de 37 d. 44 m; 
Dimancbe le 1. de Novembre. 
Nous reprîmes notre marche, mais nousfûmss 
obligés de prendre plufieurs courfes à la fois pour 
paffer la rivière fèdie, qui étoient devant nous,. 
& qui étoit bordée de rives efcarpées & de rocs; 
itous anivâmes le deuxième du mois le matin à la 
Foife dite Rietkuil^ ou nous trouvâmes de bonne 
eau & du bon pâturage pour nos beftiaux. Nous 
avions fait ce jour-k un trajet vers le Nord^Nord- 
Oueit de trois lieues & trois quarts. La latitude 
étoit* de 27 d. 6 m, & la longitude de 37 d, 42 m. 
Mecredi le 4. dito. 
Nous iîous campâmes près de la foffette dite 
KHpkûil. Nous avions marché une lieue & trois 
quarts vêts le Nord-à-l'Eft; la latitude étoit de 27 
d. la longitude de 37 d. 42 m. 

Vendredi le 6. dito. ' 

Nous replaçâmes notre eamp proche de 1* rivîé* ■ 
ré, vers le Nord-à-\'Eft. La latitude étoit de 26 d. 
58 m. la longitude de 37 d, 43 m. 

Samedi le T. ditQ.\ ^ * 

Jacques, Coei/éé nous rapporta qu'il nous avoît ' 
devancé de trois journées , & qu'il avoit découvert i 
que. nous aurions^ à paffer le premier jour une fos- „ 
fettedcroc fort efcarpée, fans trouver beaucoup , 
d'eau , mais que te iccond jour nous fortirions en* 
ti«cemcnt>des montagnes, & que noiis trou\;erioni5 
cnfuite une belle prairie fort um , oiv il-y-avoit do 



Digiti 



izedby Google 



sa Jwrnal'hiftorique 

Samedi le 7. de Novembre 1761. 
Ftetu & du pâturage en abondance pour nos bes- 
tiaux* 

Dimanche le 8. dito. 
. Quelques perfonnes de notre caravane avoient 
témoignés au Chef kur inquiétude de ce que nous 
avions fait, non-feulement une route fort longue 
& fort pénible , mais que fuivant le rapport de Coet* 
fie^ nws aurions enccwre à paffer par un mauvais 
chemin à travers des rocs, & par une contrée dé- 
pourvue d'eau fans avoir jufquici reçu aucunes 
Bouvelles fûres de la nation , habillée de linge , & 
à\ine couleur bafanée (22), dont la découverte 
avoit fait le principal but du Voyage ; ils avoient 
ajouté quils craignoient 'que les bœufs étoient trop 
Êitigués, &.les voitures tïop délabrées pour foute- 
nir plus longtenis les fatigues du Voyages/ Eu 
4gard à ces confidérations , le Chef trouva bon de. 
faire raifembler toute la Compagnie , pour leur 
propofer les obilacles que quelques-uns d çntre eux 
avoient objeékées à la pourfuite ultérieure du Voya- 
ge i & pour délibérer enfuite les uns avec les au- 
tres fur ce qu'on pounoit faire de mieux. Ceux . 
qui avoient communiqué leur avis au Chef de la 
naniere que je viens de dire, répétèrent encore 

les 

Cm) C'eft apparemment fur le recît des Hottentots 
que les Hollandoîs du Cap ont cru qu'il y avoit du C&- 
té du Nord une Nation jaune, dont les cheveux font 
longs, & qui portoîtdes habits de toile. Il étoit natu- 
rel qu'on cherchât à la connoître; ainfi elle a été un ' 
des motifs qui a fait entreprendre ce Voyage. Mr. de 
BouÊoinviUe^ qui paffa au Cap, feptans après cette ex- 
pédition, dit qu'on parvint à connoître cette natioiu 
On voit ici quil a été mal inftruit. 
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,^ ) Dimanche U 8. Novernbre 1761. 

ks mêmes raifoiis, ajoutant quTl croybièili très-né^ 
teflaîre de faire de<^nèer quelques Hotténtots , nori- 
feulement pour aller recdnnbîtte le chen^n pltts loin; 
jnais aufiî poui: aller demandei: aujx habitans, qui 
demeuroient près de la rivière, des nouvelles dd 
tette Natidtt' bafanée & habillée en linge, & qu'eii 
cas qu'ils en rapportaffent quelques nouVçlJes fû* 
res, ils. éf oient prêts à pdjirfuiyre le Voyage. 

D'autres répliquèrent , qu'au cas que l'on h'ait plus 
ique deux jouméeis de mauvais chemin; fuivant lé 
rapport de Coétfie; qu'enfuite on trouva de bonnfe 
çau & d,e bon pâturage , & de plus que la ehaleiir dil 
foleil augmeiitapt chaque jour de plus en pliis; i^ 
falloit profiter du Clair de lutle ;. pour conti^er 16 
Voyage, au lieu de fe repdfer & d'atteodre le re^ 
tour des Hotténtots, & tâcher de découvrir de cettç 
feçpn la riviete de Braragul (12.3)^ qui fuivant les 
^rtes'du pay^ ne devoit, être éloignée que de 56 
lieues tout droit vers le Nord de l'endroit pu l'oit 
fe trouvoit à préfent; puifqu'il étbit très-apfpareiil; 
^ue s'il fe trduvoit en eîBFet une telle Nation dani 
cette contrée elle fe tiendrait aux environs dêlï 
Rivière de braragul*^ ils ajoutèrent de plus, qu'en 
pourf(à«^ant cette route on pouvoit efpèrer de dé- 

, (23) Cette rîviére^ft placée dans lés Cartes de De- 
iisle à d3 4égrés ^ quelques minutes 9 de latitude au* 
ftralè, & Ipn. cours e(t marqué de TEft-à-rOued;, & 
^lle fe jette dgris l'Océan à >in lieu ii[ommé ^tlngra cfo 
Jlheo^ ou Rade des p^ochers. Suivant la Carte de 
ViffcKer, elle vient du Nord diî Tropiqiie, travérfece 
Cercle <» & a fbri enibouchtïre à Un deitii-dé^ré ^lus au 
Sud. Me Dapyille ne la pdidt nlârquée fur la carte 5 âq. 
f:ela fans doute papce que les notipns qif on en à fôiif 
fort vague, & même très-incertainés. 

U. Partie-. è 
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DifMfiehe le 8. Novembre iféi. 
couvHr h côte à TOueft jufqu'au TtopUm du Ôl^ 
^come , inconnue jufques-là. Ils propofcrefît enco- 
te d'envoyer quelques-T^ns d'entre nouspotir fkire çet^ 
te découverte , pendant que les autres dont les cha- 
tiots & lesbœu& étoient en trop mauvais état^re^ 
teroîent ici Mais comme la plupart étoient d'avis 
qu'il étoit trop dangereux de fe féparer les uns de» 
autres 9 dans un pays auffi éloigtlé; & de s'expofeif 
t»Lr 1^ à plufieurs périls, il fut refolu à la fin qud 
quatre ou cinq d'entre nous accompagnés de queî- 
ques-uns de nos HottÈntots-méds iroient reconnoî- 
tre le pays qui étoit devant nous, & tâcher d'avoir 
des habimns qu'ils rencontreroient^ des nouvelles 
plus ptécifes de la Nation fufdite habillée de lin- 
ge. En conféquencç de cet arrangement les Bour-^ 
geois Pierre Marais^ Jean Nieuwkerken , Jean 
Badenbarft & jtndri Greeff^ acpompagnés de quel- 
ques Hottentots-métis , fe mirent en route vers le 
îolt^ pendant que nous reftâmes ici avec le reftc 
de la caravane. 

Jeudi te iti. dlto. 
Les quatre pcrfonfies fufdites revinrent & rap- 
portèrent qu'ils avoient trouvé le pays qui étoit de^ 
vaut nous réellement ccmme Coetfie l'avdt rap^ 
porté , qu'ils avoient été {»:ès de trois Kraals de» 
Namacfuas^ & qu'ils leur avoient demandé aprè» 
V Éi Nation bafaiiée? A cette queftion les Namac- 
quas leur avoient repondus, qu'un peu plus loin 
vers le Nord il fe trouvoit une Nation", qui por- 
toit comme nous des habits & de longâ cheveux i 
mais qui étoient plus bruns devifage: d'autres leur 
avoient dit que cette Nation ne portoit poiM 
d'habits mais des peaux ou des Karoffen^ fans qut 
perfonne d'entre eux ait vu ou parlé à cette N»^ 
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Jeudi k i2. Novembre ijdii 
Ê^ti; pendant que la plus grande partie diés fufditt 
Namacquas témôigndit ne rien favcfif dé cette Na* 
tion, dé forte que nôu^ n^eti iiLnies encore que dés 
nouvelles ëgalemeils doutëufeà. \ 

Nous rëfôlûmeS pourtant de pourfuîvtë encd^e 
la routé pendant quelque^ jours 9 efpéraht dé faire 
encore deS découvertes plus précifes; 

l^enàreii U 13. Uto. , \ ^. 

. Lé Chef divifele tràitiendcuxj à ciatifë dé li 
difette d'élu, & fe mît en route le tnatîn de boij- 
tie heure avec la première partie , & fut fuîvi \é 
ibir pât la féconde. Nous paffâmes Cé jour & cet- 
te nuit par une foffette de tochér efcarpéej &par- 
deflus des chaînes derdcs^faîis ehdommagër pour* 
tant ^t chariots le inoins du mbndex Enlui^ë noui 
laiffâmeâ repbfer nos bOéufè , & nous pourfuîvim^ 
notre route lé 14 aii foîr jufqu'à la rivière ditç 
Bu$e' rivière^ (qui n'étoit plus alors qù'uft Uii 
déféchéj , qui décharge fes eaux {>endant Jliyvet 
vers leNord-Ouéft dans la rivière de C?^7/w^^i. Nous 
avions &it pendant ces deux jours un chemin véiâ 
ïe .Nôrd-à-rEft de cinq lieues; La latitude étoît ùé 
à6 d. 43 m. longitude ^e 37 d. 45 m. 
Dimaffche le i^. dità. 

^ Notre Xhef fe remît en route atet la t)té- 
iniere partie, & fut ftiivile 16 par la fécondé , fus^- 
^u'à un Kraal de Hottentôts , dite lé Dtvaal'boek} , 
Nous avions feît iin chemin dé deux lîeues vers lé 
Nord-à-rOuèft; iiouè étions à là latitude de 26 di 
84 rii, & à 37 d^ 43 m. dé longitude. 
Mècredi le 18. ditoi 

Nous quittâmes l'endtoit où nous nous étiohs xi,^ ' 
^fés pendant ces jouts; nous paffâmes pi^emîér^^ 

e « * » 
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§6 Journal bifioriquè 

Mecredi le i8. Novembre 1761. 
toent ufté rivière dêféchée , & après être paffës lèk 
'montagnes nous arrivâmes dans une belle plaine 
remplie dlierbage, & nous nous campâmes le foit 
près d'un Kraal de Hottentots. Nous avions mar- 
chés ce jour là , Fespace de deiK lieues & un quart. 
La latitude étoitde 26 d. 26 m,; la longitude étoit 
de 37 d. 43 ta. 

Jeudi le \^. dito. 

Noti^ quittâines notre camp , & nous le pofâ- 
ttes de nouveau à un andîen Kxacd de Nûmacquds 
abandonné. Nous avions fait trois quarts de lieue 
vers le Nord -Nord-Oueft. La latitude Aoit ici de 
û6 d. ^4. m. la longitude de 37 d. 42 m. 
Samedi le ai. dito. 

Deux jours après nous reçûmes avis de Jàcqtses . 
Coetfiej qu'on avoit trouvée .de bonne eau devant 
nous* 

Dimanche le 2i. dito. 

Le lendemain nous fuivîmes notre guide & nous 
nous campâmes près d'un grand Kraal de Namaà- 
quas fitué près de la Rivière nommée G^wfw^ ; nous 
trouvâmes ce fleuVe déféché comme les autres; il 
prend fa foittce en hyver près de Style^kloof^ que 
nous avions palTée le 13 de ce mois; â fe ^offit 
des deux côtés par de petites rivières pareilles , .& 
fe décharge enfuite vers le Sud-Ouéft dans la* Ri- 
vière des PoîlTons ou Vifcb-rtvier. Le Pays qui 
étoit ici devant nous eft en général uni ^ parfemé 
dans^ quelques endroits de pçtites montagnes, & 
couvert de verdure, de tmilTons de RhmoCeros; 
les rivières font bordées d'arbres de bois roux ou 
food-bout & d'aube-épines. Nous vîmes auffidans^leâ 
i^laines 9 di£férentes efpeces de bétes fauvages cchu* 
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^un Ftjyage de Terre. ^f 

Dimanche le cl2. Novembre i%6i., 
ràB -des Rhinoçeres (ai), des Çameloparaaji^ aq^ 

(34) Le Rhinocéros eft avec THippopotame celui 
de^ quadrupèdes ; qui approche le plus de la grofleur 
de l^lephant ; il a au moins douze pieds en longueuif, 
depuis rextpêmité du niufeau, jufqu'à l'origine de 1^ 
quetie.; fa hauteur eft de fix à fept pieds, & la çir-»^ 
conférence de fon corps égale fa longueur. Il eft 
couvert d^ne peau ou plutôt d'un cuir très- épais,' 
& tfès-dur, qui feroit incapable de fe prêter à fes 
mouvement, fi la nature n'y avoit pourvu; car fa peau 
forme en différentes parties de fon corps de grofTes ri- 
des 9 ou plis qui lui facilité le mouvement. Il y en a 
deux- ou trois qui environnent le cou. Un autre s'éten4 
de côté & d'autre derrière les épaules jufqu'à la partie 
fupérieurcdes jambes, çn fe prolongeant en ayant. Au- 
deffu«'d6 la croupe un autre pli defcend auffi de cha- 
que côté & fc courbe en avant fur le ventre: un ^utrç 
s étend en travers depuis le flanc jufgu'à la queue ; ÔQ 
enfin il y en a un fur la partie inférieure de la jambe. 
Ces plis ont jufqu'à trois pu quatre pouces de profon* 
deur, & vus de loin font paroître cet animal comme s'il 
étoît couvert de boucliers, ainfi c^ue le repréfentçnt 1^ 
plus part des figures qu'on en a faites. Tout fon corps» 
oc particulièrement les flancs font parfemés de tubero- 
lités, fans aucun poils; fa couleur eft d'un brun fon- 
cé: fa tête eft plus longue à proportion que celle de 
l'Eléphant, mais il a les yeux plus petits fa lèvre fupé- 
rieare s'alônge jufqu'à fix ou fept pouces; & elle eft 
terminée .par un appendice pointu; il s'en fert comme < 
d'une efpèçe de .main ou de trompe încomplette pouç 
cueillir i'herbe, & pour faifir ce qu'il porte à fa bou- 
che* Il a fur le nez une corne, plus ou moins grande 
fuivant qu'il eft plus ou moins âgé; il n'eft pas rare 
d'en voir qui ont trois pieds & demi en longueur. Cet-? 
te corne eu folide; & adhérente à la peau, fans péné- 
trer jufqu'au crânes ; elle a fix ou fept pouces de dia- 
mètre à fa bafe ; elle eft brune ou de couleur olivâtre ; 
^ foQ extrémité qui eft recourbée par çn h^ut e^ çoh 
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,, Bimâ^çhà te 92. Navem^e 1761, 
|le$ Girafifes (25)5 des Buflles (26)^ des cheyau» 

re. Il y en a fouvent une féconde à depx ôu trois pou^ 
ces au-deffus de la première; celle-ci eft pour l-ordÎT 
natre plus courte quoiqu'elle égale quelqfuefbîs ratltrc. 
Il eft incertain fi cette double çornç indique une diSéi 
rence dans refpèce de ces animaux» ou fi elle' èlljanl- 
quement TefFet de la diyerfité de leurs alîmens; On at- 
tribue à ces cornes différentes vertus V & éntr'autres 
Celle de faire connoître le poifon, dont ellenépeiit paé 
fupporter Tattoucheraent. Kolàe dit qu'il a fo^went été 
témpîn oculaire de ce fait, il affure que du vin inisi 
dgns un gobelet fait de cette corne, s'élève fermente & 
bouillonne, mais que fi la liqueur eft empoifonnée I^ 
corne fe fend. J'ofe afTurer que Iç fait «Il Aux; fai 
plufieurs cornes de Rhinocéros, & plufieurs vafes qu| 
çn font faits, fouvent j'y ai verfé du vin pur, & du viii 
OÙ i'ayois mêlé de l'arfenic, mais je n'ai jamais vu au* 
Cun mouvement dans ces liqueurs, ni aucune fente fe 
produire. Le même Auteur nous a donné une très-jnaur. 
yaife figure, du Rhinocéros, qu'il ne parolt pas avoir 
Jamais vu, quoiqu'il dife que plus d'une foisitarenoon^ 
tré de ces animaux qui venoient à lui avec toute leuf 
furie, mais qu'il évitoit aifément en fe mettant à côté ^ 
parce qu'àcaufe de la fituation de levrs yeux, ils n<j 
voient que devant eux, & qu'ils ne fetoumènt.que très- 
difficilement. Il confirme par fon témoignage, ce que 
iant d'autres ont dit avant lui , c^eft que le Kbinocero^ 
fft ennemi de l'Eléphant, & que dés qu'il l'appeiçoit 
il court à lui, & lui crève le ventre ayeç fa cô'me. 
Cette tradition, toute ancienne qu'elle eft, ne 4n^te 

fjuères de croyance. Ces animaux n'étant carhâÛiers nî 
'un ni l'autre!, n'ont entr'eux aucun fujet de difpute^ 
Çc ils font tous les deux d'un naturel àiîfez do^ix.' Nous" 
croyons faire plaifir au Leàeur en lui donnant îcHji 
"yéritable figure "du Rhinocéros,' • -^ • • : - 

(25)^ Nous avons déjà parlé plus haUt du Camçlo^ 
jpgirdahs ou de la Giraffe. ' ' '- ^ 

i^} Le Buffle eft un animal originaire d'AiGriq^Çi 
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'^m Foyi^ â6 Terre» ^ 

'dmaufiuibe le S3, Nmtutkrt i^X* 

^ tranli)oité en quelques contrées de ï'Euro* 

jIt devenu animal domeftique. Il fefibiâble 

^«3 Taureau par U formé du corps, de Ui 

3 limbes , ' &c/ . Cependant ces deux anî* 

^miX deux' races diftinâes ; ils ne produis 

^^ccouplentenfemble; & même* les vache» 

S^^d3 nourrir les petits Buffles, & les merep 

:<r^nt de ie laifler tête? par des veaux, \^ 

^«i^rps plus: gros & plus court que Je (:œuf, 

j^ JLus hautes , la tête poportionnellement plus 

> ^zomes moins rondea, noires & en partie 

4^ ^ un toupet de poil crépu fur le front; les 

la^ -migres, la queue nue, le poil & k peai;i 

s 3es Buffles du Cap font d'^n rouge obii;ur, 

'^^up plus grands que ceux au'on a rendue 

:^ «» l^s femelles portent jufqu'a douze mois « 

iv*^^ qu'elles font d'unç efpèces différente de 

loi^lies, qui ne portent que neuf mois. Elles 

3«.:xcoup de*'lait, dont on fait du fromage & 

^^u'on^ dit [être trés.^bon en Egypte, & dans 

•a^^a chauds. La chair des Buffles eft bonne^ 

:>m mis délicate que celle du Bœuf, Il ne parok 

r^^ Hottentots les emploient au labourage^ 

HM ,s les autres contrées on les emploie avec 

^^^ravail, à caufe de leur grande force. Ces 

»*^ e» grand noMî^ ^ Afrique? fur-tout daps 

ryoiite par de^ fjyîè^çsy & ils aiment à ît 

^»3iô«e à féjoumer dans l'eau. Ils ,font de 

^^^s dans les terres cultivées, mais ils q'atta- 

^s les honunes que quand ils font bleffés!^ 

tVifcnt fort à craindre. Ils craignent le feu, ^ 

<?^\ige Içur déplaît. On tire un aflez grand 

^-:s:s cornes qui font pl^s dures & meilleures 

^mx Bœuf , oc particulièrement de leur cuir 

^X^îcMjie impénétrable, ^ La figure que KoU>^ 

"^ Buffle ^ft une des meilleures qu^on en ait» 

^X^e çl^ ençofe très*imparfaite, 

€4 
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4Q ^fturnal Itifloriquâ -* 

'"1 ' 

Dimanche h 2z. Novémire 176 fi 
iàuvagcs- (27), des Anes (28), des Qt»t 

(127) II y a long-temps qu'on a dît. qu'il y^oîtdesÉhe- 
yaux fauyages en AfWquç.' Léon TAfriquain affùrequ'it 
yen a dans les deferts dé l'Afrique & de rArabie, & 
qu'il a vu dans les folitudes <k la Xîbye un poulain dont 
îepoil étoît blanc & la crinfere crépue. Marmol con^ 
firme ce faît en difànt qu'il y a des chevaux dans les 
dèferts de la Libye, qu'ils font petits & de couleur 
cendrée, qu'il y en a auffi de blancs^ qtfils oht la crî- 
hîère & les crins foi:t courte & hériffés, & que les che- 
vaux domeftiques ne peuvent les atteindre à la courfe ; 
Kolbe rapporte qu'on en voit quelques foîs aux environs 
du C^p, mais que les habitans ne fe donnent point la 
peine de les'apprivoifer^ parce qu'ils en ont dont la ra- 
te a été apportée de Petfe, & qui fe font fi fort multi- 
feliés; qufcn lés donne à très-bas pris.. Kolbe dit, qu'il 
à affifté à une vente dé chevaux ; où* l*on en donna trds 
très-beaux'& tuès-vigourèiix, depuis un an jufqu'à trois 5 

rur un du(ïat & quelques fols. ' ' . 
Il eft parlé dans ta Relation hiftorîque de l'Abyffi- 
tiîé; (au P: Lobo^ qyj^-m trouve dans cette partie de 
i'Afriqtie aies cheyau3t fauvâgeî, qui ont les crins & la 
-^êté tomme nos Chevaux, & henniffent de même, 
fnais iqui ont deu^ petities cornes toutes droites & lé 
' bîed fendu. On a regardé' cela coinine une fable, & 
ivec tailbh: (fepenàânt il y a çn Afrique, & même 
dans les lieux où' fontf piarvénus * nos Voyageurs , un 
knimal, qui mal vu dt,ericoféplus mal déCnt a pu don- 
ner lièU à ce que dît PAuteur de cette rélapon : nous 
Cfï parïerdils dans la fUite. I/C même P.Lobo^ a0ure en- 
core,' que la Licotne fétrouve auffi en Afrique, il en 
dorinfe une defcrîptîon affez détaillée, & illa repréfen- 
te ïomlme uh très-beau eheval, ^aîs timide, & fort 
léger à la courib, â^ec une très-longue corne au milieu 

tu froht: LîâutoritéMe ce Jéfuite nTeft pas affez gran- 
e, pour; que foïi tépiblgftaee Aiffife pour conftater l'e- 
^iftende fi fort contfeftée de ce fingulier animal. Void 
cependant un fait qui fembk l'acréditer un peu. tei 
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^un Pcyagc de Tetra: ^| 

'pîmanche le aa Novembre 1761. 
ftias (09), des Coedoes (30), des Boucs-chîh 

.Hotteiîtots s?amufent fouvent à deffiner fur lés parvi$ 
dé leurs cabanes des.fîgures des animaux qu^ilsontvus, 
mais très-groffiérement. Un obfervateur attentif, 6ç 
très^éridique nous a écrit du Cap qu'il a vu chez difr 
fârentes nations de ces peuples des peintures de la Li^ 
£ome: or fUrement les Hottentots ignorent tout cé qui 
a été dit pour ou contre la réalité de cts animaux; fi 
donc ils n'exiftcnt point dans leur pays, comment sVt 
cordent-ils à en tracer la figure? Le feul fcrupule que 
cette obfervation laiflTe dans mon dprit; c*eft que les 
Hottentots , très-mauvais deffinateurs , ont peut- être 
voulu rwréfenter un Rhinocéros à une feule corne 5 
quoique 1^ figute ne reffemblé guères à celle d'un Cheval. 

(38) Il y a au C^p des ânes domefti<jues, qui y <»)t 
été tranfportés de divers endroits; mais il paroît par 
ce que difent nos Voyageurs, qu'il y en a auflî des 
fauvages, s'ils n'ont pas voulu parler de l'âne rayé ou 
du Zèbre, dont il fera quei^on plus bas. Au moins 
€(141 fihr qu'il y en a dans quelques contrées d'Afrique. 
Ils'en trouve beaucoup dans les déferts deLybie ft de 
Numidie; ils font grisv £c' courent fi vjfe qu'il n'y .9 
que les Chevaux barbes qui piufient les atteindre à la 
cooife; ils vont par troupes. On en mange la chaip^ 
-Ces ânes fe retrouveroient^ls au Cap? Lobo no.us dit 
^U'il y a en Etliiopie des ânes cornus & à peds fendus % 
Icomme le Cerf. Mais il donne fort mal-àpropos les . 
nom* d'âne à un, animal tout différent. 
' (aç) H efl: fâcheux que nos Voyageurs fe foîent con- 
tentés de nommer fimplement les animaux qu'ils ont 
vus, fans y ajouter aucune. defcription. Celui qu'ils 
4éfignent ici' par le nom de Quachas nous èft entifr 
«ment inconnu; Nous n'avons trouvé ce mot nulle part 9 
4$c quoique nlbus ayons confulté plufieurs perfonnes qui 
ont été au Cap, nous n'avons pu tirer aucun éclairr 
infiemem fur ranimai indiqué ici. D'autres œrfonnes 
^ui ont fejoumées au Cap, difent que c'efi le Zèbre^ 
^ C30Î) L'^animal qy§ l!on appelle Cocioti au Cap, cft 

^- C 5 
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Dimanche le aa Novembre, ij^U 

celui dont Mx.dc Bufon a parlé fous le nom âe^Cop<iË^ ' 
xna, & dont il n'a vu que les cornes, qui fe trouvent 
ftflfez fréquemment en Hollande 9 dans iesGabinet» d^ 
curiofités naturelles. Cet animal n^a jamais été décrit, 
oi repréfenté. Nous en donnons ici la figura, qui aiété 
dcffinée d'après TOrfeitlal vivant^ avec toute Vexa^? 
tude & la ^délité poifible^ Le Coedoes égale par ia taitt 
le^cellè des plus grands petfe; fon corps eft couvert 
4'un poil affe? court, de «ouleur d'un brun clair r i4 g 
depuis le garrot tout le loqg du dos qn raye ^blanche ^ 
d'où partent phifieurs autres rayes de même couleur^ 
qui s'étendent de côté & d^autre presque jufijues ai| 
ventre. Le cou-efl: .couvertdé poils un pn^u plus longs^^ 
& furmonté d'une efpèce de crinière qui sM^nd jus* 

3u'au-delà des épaules. Sa tête rdOfemble afTàz à celki 
'un Cerf, mais elle ffe termine un peu plus enf pointé. 
au^deiTous des yeux il y a deux taches blanche^ po^ 
fëes obliquement âç qui fe reprochent vers leur exteét 
ttité inférieure. Son menton eft oméd^e barbe, coniV 
poiëe dlaflez long poîli. Il porte au-deflus de fa tête 
deux grandes cornes creufes. Ces cornes Ibat torfbs^ 
çUes décrivent par leur courlHire tvimon un pas &'det 
mi'defbirale fint altohgée; leus longueur fuirpaiTe trcili 
pieds 01 demi mefbiée tn fUivant les contours, &eUoja 
idusde àeqsc pieds 6ç demi en ligna dioite : cm eu a;qm ont 
Jufqu^ qi^ore pied & demi de loœueur, mefurée enl^ 

Se droite, & plus de cinq pieds fuivantlelircourburêau 
\&6 font de ccMdeur grife;elles ont une arrêté qtti sMtena 
Jufqu'^ une petite diftance de leur extrémité quifetei^ 
fQine en pointe; elles ibnt marquées de rugoiites,qu'oq 
fe plaît à effacer en poliiTant la plupart & ces cornes^ 
^ux>n nous envoie^ Ces aniqiaux ont le pied fourchi^ 
comme les Cerfs; leur queue ^ft afre:$ courte, & tejv 
îninée par une touffe de poils. Ils onUa pbyfionomîe 
&rt douce , & on peut les mettreaucangdespïusheaux 
animaux. Nous en avons yu un vivant dans >la méns^ 
jgerie di| Prince d'Orange^ Mi:, <& Bm^on ^ raifon de 
çonjeâurer aue Ip Coedoes reffemble à 1^ dcfcriptiou 
]Que fait iTo/^? de ranimai qu'ils apfK^UekChçvrefàu* 
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fm Foyage * Teffê^ ^ 

' Dimanche le aa Novembre, 1761. ^ 
ppis CSï)» ^^^ Cerfs, (sa), & des Aurochs (33): 

yage du Cap;^ tnais fbivant h coutumel de cetiuteinv 
ce quîil en dit nç «accorde giières avec la figure qu'il 
en a donnée; les cornes be reflemblent point à fa de^ 
rçription. Remarquons auffi que Tâne cornp dont par* 
je Lobo eft cette Chevffei ou le Coedèes, car le pei| 
qu*il en dit convient afl^zàTun de ces deux animaux. ' 
Voîcî les Dimenfions prife fur Panimal vivant. 

pied* pouç*'U§^ 

Longueur du Corps entier mëfuré en ligne 
droit depuis le bout du mufeau jufqu'a 
i*anus .. . . .5 8q 
■ dès Cornes meflirées en ligne 

droite ^ . . . ' ç i • 

Hauteur du train dé devant . . . .4 36 
; derrière . . . 4 i o 

Circonférences du corps au milieu . . 4 5 ^ 

^C3i) Le terme général de Gemsbokkef? ^ qu^emploient ^ 
ici nos Voyageurs , défigne apparemment des Chè- 
vres & des Gazelles ; que ceux qui ne font pas 
fort au fait de THiftoire naturelle .confondent alTess 
Ibuvent cnfemble. On trouve plufieurs efpèces de ces 
deux fortes d'animaux dans cette partie de l'Afrique, 
Kolbe parle de huit fortes & de chèvres qui fe voient 
'aux environs du Cap, & dont voici Ténumération. Les 
chèvres domeftiques reflembleht aux nôtres, excepté qu'el- 
les ne font pas fi groffes. Les Chèvres bleues font fcm- 
blables pour la forme aux domeftiques, mais elles font 
àuflî groffes que nos Cerfs. Leur poil eft fort court,. & 
d'un très-beau bleu, mais qui perd fa beauté quand 
l'animal eft mort Elles ont une fort longue barbe. Leurs 
cornes ne font pas à proportion fi longues que celles 
qfes autres Chçvresj & elles font faites en vis, & finis-» 
lent en pointe. Les Chcvrps tacl>et^es^ font âinfi nom- 
f&ées parce qu'elles font oméés de taches rouges, blaiH 
•ches & brunes. Leur taille égale à peu-près celle des 
Çheyre^ bleues. Leurs cornes ont environ un pied de 
long, font un peu courbées en dehors, & raboteufes 
|{ifçi|i'a^ Vûlie^» filles ont une /oit longue barbe d'^Q 
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^4 ^"^yournal Uftotiqùe ^ 

Dimanche le aa Novembre 1761. 

rm^ foncé. On les apprivoife ^ez aif^ment, & leur 
chair eft fort. bonne. Les Chevreç gri/cs font de la, 
groflfeur des dojneftiques^ Elles ont le poil court. Leur 
coujeu- eft d'un rouge obfcur, avec beaucoup ^e gris. 
Les femelles n'ont point de cornes, mais les mâles. len 
ont d'un brunfoncé-, contournées en vis, & de la loq-. 

Îjueur d'un demi pied. Les Chèvres fauvages font dé 
^ taillQ des grands Cerfs. Leur tête eft ornée ^de deux 
cornes unies, recourbées & pointues, de trois pieds do 
longueur; mais très-mal repréfentées, petites oc pres- 
que droites dans la figure que Kolbe en a donnée , coai? » 
me je l'ai déjà îeraarqrté. Depuis leur;front, tout le long 
cRidos,Q»voit uije raye blanche. Une autre çaye de 
même co^ileur Qoupe cette première au'bas 4"coudoitt 
elle feît le tour;. il y en a deux autres de m^roe natûis 
Tune der|âère le;3 jambes de devant & l'autre devant lef 
V^mbesde derrière: elles font toutes deux le tour dli 
corps , qui aiUeurs e(| couvert d'un poil gris , avec 

Quelques petites taches rouges. Leur barbe eft grife & 
3rt Ipngue. On voit p?r cette defcription que Mr^ th 
B^ffon a été fondé à dire que ces Chèvres approchoient 
beaucoup duCœdoes, ou du Çondoina. Çeut-êtré mê- 
me eft-ce cet, animal, que Kfili>c a voulu décrire, ipafe 
d'après des relations fort imparfaites. Les Cbevres/i^«^ 
géantes^ font à peurprès 4e la mênjë couleu;^ que le^ 
^meftique8,mais plus grandes. D^s qju'eUes apperçoi- 
vent quelqu'un , ou qu'elles craignent quelque danger^ 
^les s'accroupiflent oç fe tapiffeçt au milieu de l%e£- 
be, & de temps en temps elles élèvent; la tête ôc l'a- 
baîflfent auffitot; c'eft delà qu'on leur a donné le nom 
de plongeantes, La feptième çfpèçe dç chèvres, eft lè 
Chamois^ que Kolbe dit être tré;s-connu ^u Cap, ip^s 
-beaucoup plus petit que le notre., Sts corner ôçt oijd^- 
nairement deou pied de long; il ne les a pas autant 
xecourbées en dehors que ceux qu'on voit en Europe,^ 
Ceci nous prouve que cet Auteur étoit très-peu natur%- 
jiftes, puirqu'il place au Cap des Chamois qui n'bal^ 
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tentqlie nos plus hautes momagnes, & des lieux très- 
froids, & qu'il leor prête des cornes courbées en de- 
hors, tandis quelles font toujours courbées en arrière. 
Cette. Cievïe povucroit bien être la Gazelle. que Mr. 
de Bufon nous a" fait conhoître fous le nom de Nanguef. 
JEnfin ce que Kofàe^dit de.la huitième efpèce de Chèvre 
ne nous doniie, pas meilleure opinioii de fon habileté. 
C'éft la Chèvre ae Congo. Elle n'eft jamais t>lus grande 
qu'un Lièvre, mais d'une beauté & d'une finmiétrie ad- 
mirable. Ses Cornes font femblables à celles du Cerf, 
;& Ont auffi des branches à proportion de leur âge. Elle 
a les jambes fi petites, qu'on s'en fert fouvent pour 
prérfer le tabac danô^^ la pîpe. On voit par cette de- 
icription qUe cette CheVre eft le chevrotain.de Gui- 
née, qui n'a jamais de boi^ cotnme les Cerfs; il y en 
a qui ont des cornes, mais ce font des cotnes creu* 
fes, & annelées. 

Les autres animaux qui font ici toifiprîs fbus le nom 
de Gemsbokken^ font vraifemblablement les Gazelles, 
nom générique fous lequel on comprend grand nom^ 
bre défçèces différentes, qui toutes font compofées- 
de fort jolis animaux, qui reffemblent au Chevreuil 
par la légèreté des mouvemens , pat là forine du 
corps, par la grandeur & la vivacité des yeux ; mai* 
elles en différent par la nature des bornes, qui font 
creufes & permahentes, au lieu que le bois des Che- 
vreuils fe renouvelle toUs les ans. Les cornes font plus 
ou moins longues dans les diverfes dlpèces, & elles 
font environnées d'anneaux entiei's vers IfeUrbafe, & 
enfuite de demi-anneaux, avec des* (tries longitudina- 
les. La couleur de la 'plupart des Gazelle, eft rouflè 
fur le corps & blanche fous le ventre. Nous donne^ 
tons ci-après les figures & les defcriptions de quel- 
ques uns de. ces animaux^ qui ne font pas les pluis 
communes en Afrique ; elles fuffirons pour doniaex 
l'idée du genre. 

Mais nous ne devons pas oublier d'en faire connoîtfe 
^tt^ forte 9 qui n'a point été connue jufqu'à pjQifent j'dU 
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iHmdnche le ai tfrjetn^ ijéu 
tét animal reflemble à un bœuf ordinaire, excepté 
^11 eft plufi gtraod & de couleni; gài cendbré. U 
à la tête petite, & les cornés courtes^ des poils 
frifées ftir la potrine} il porté une longiié barbé 
tomme les boucs. Cet animal éfl fort léger à là 

moins en Europe. Elle eft un peu plus grande que la 
Gazelle ordinaire; Elle a fur la partie poftérieure du dos ,' 
près de la queue, une raye de poils blancs, longue 
de huit à dix pouces^ qui n'offre rien de particulier; 
mais qiiand elle court on efl frappé de voir tout d'un 
Coup cette raye^ s'élargir, & fe convertîi* eii une très- 
grande tache blanche qui occupé prefque tout le dos^ 
Voici comment cela s opère. L'animal a îur le dos 
ime efpece de bourfe formée par la peau qui fe re- 
pliant des deux côtés, forme deux lèvres qui fe tou- 
chent prefque $ le fond de Cette bourfe eft couvert 
de poils blancs, & c'eft l'extrémité de ces poils qiïi 

f)afrant entre les deux lèvres p^roît être une raye oii 
igné blanche. Lorfque la Ga2clle court cette bourfe 
S'ouvre, le» fond blanc paroît à découvert; & dèê 
qu'elle s'arrête la bourfe fe referme. 

(32) Je doute qu'il y ait au Cap des Cerfs dont la tête 
foit chargée de bois, comme les nôtres. Kolbe dit, il 
eft vrai, qu'il â'y en trouve, qui font entièrement 
femblables à ceux d'Europe, mais en même temp^ il 
ajoute que ces animaux ont des cornes hautes d'en- 
viron Un pied , fans aucune branche ^ unies ,' ron- 
des, contournées en fpirale. Nous connoiflbns ces cor^ 
nés , & l'animal -qui les porte a été très-bien décrit 
par Mr. de Buffon fous le nom de Guib. Ce n'eft point 
un Cerf; cependant comme il en a la taille, il peut- 
être que nos Voyageurs l'ont Voulu défigner pat ce 
nom. 

(33) Les Aurochs dont il eft parié ici ne font pôîrif 
les animaux connus fous ce nomparlesNaturaliftes,no5 
Aurochs font des bœufs fauvages, d'une grandeur & 
d'une force prodigieufe, & dont la race de nos bûeuft' 
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Bimancbé le 2a Novenère i/ôf • 
CôUffe j d'eft pourquoi les Namacquas lui dônriénî 
le nom de ^^^xouleMaitredoureur* Nous avions 
fait deux lîeuès au Nord-Oueft ; la latitude étoiÉ 
de a6 d. 18 îii. & la longitude de 37 d. 3^. m; 
Mecredi le a. Ùecembrei 
Jacques Coetjie & Pierre Marais revintefit def 
la courfe que le Chef leur avoit fait feire pour al* 
1er reconnoître le chenrin jufqu'à la rivière de pofflbns 
ou Fifcb-rivier. Us rapportèrent qu'après un Voya- 
ge de trois jours ils étoient arrivés à h rivière des 
jpoifTons , que le cheifiin étbit très-bon ^ mais qu^on 
n'y trouvoit que fort peu d'eau ^ de forte que le* 
Hottentots, qui demeuroient làj étoîent obKgés 
de fe fournir d^eau au moyen de puits creufésdans 
le fable. La riviete des poiffons ou Fifclnrivief 
étdt défechée auifi, & nlivbit de Feau ^ue dans 
des fofles en quelques endroits; elle éfoit bordées 
des deux côtés d'un alTear bon pâturage. Les mê-^ 
mes rapportèrent que les Hottentots de ces eiivî-* 
rous étoient pourvus abondamment de bétail, âé 
qu'on y trouvoit tin grand nombre de bêtes fau- 
vages,& principalement d^Ëlephants; qu'au reite 
Ils s'étoient informés après la Nation des Damroe^ 
quas^ mais qu'ils n'avoient pas pu fe procurer déà 
nouvelles Certaines à l*égard de cette Nation ; qu'oii 
leur avoit raconté pourtant par un des Guides^ 

faflô bolfe Çaroît tifef fon origine. Maïs q(uî ne fe 
trouvent point dans les parties méridiodales de l'A-* 
ftique, ni de l*Afief. Vraifemblablement ceux dont il 
cft ici queftion font de ces boeufs à bofle, nommés 
Bifons; & la defcription qu'en font nos Voyageurs 
convient affez à la plupart de ces derniers, fi Tort 
tai excepte fa boflfe^ dont fl fft cependant étonnant 
qu'ils M parlent point. * 
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Mecredi le a de Dwmhre 1761. ,^ 

qu'ilâ avoient été chez une Nation ^m iemeuroîç 
plus avant dans le pjiys, & qui étoit de couleur 
plus foncée qu'eux Namacquai ; que cette Na- 
tions portoit de longs cheveux,, a voit la poitrine? 
velue & le vîfage plein de cicatrices, qu'elle s'ha- 
billoit de peaux d'animaux , demeuroit dans des* hut- 
tes bâtieà de tois, & qu'elle s'ocçuppït de l'agri- 
culture & de la cidture du Tabac, Ils ajoutèrent 
qu'fly-avoit dans ce pays non-feulement une gratv- 
de quantité de bétail, voxà auflîi des i^iines 4e cui- 
vre; leurs Guides leur ayoient montrés aufli. entré 
autres une montagne fituée tout droit vers le Nord ^ 
près de îacjuelïe demeuroîc éette Nation^ laquelle 
ils nommoient lès Damrocquasy âuffi^ Tanuicquas^ 
commcnçoît, en s'étendant delà vers l'Ôùcft jus- 
qu'à la mer. Le même Guide leur avoit montré 
auffi quelques -pièces de cmyre & quelques graiM" 
de verre bîeu^ dont une partie 'étoit dç fi^gurç 
d'un quarré long; d'autres étoient ronds, '& que 
quelques-uns d'entre les camarades portoient autour 
d'eux ^ & qui leur ayoient été dqnpèes par là fus; 
dite Nation; ajoutant que ces grains ayoient été 
. apportées par une autre Natîpnquîdemeuroit enco- 
re plus lom devant eux . & qui étoit de couleur 
balanéé (34) , appellée Sondamacquas ^ & par d'ai;- 
tres Brkquds ou Birinai. Ti& dîTent enfin q^'i^ 

^ voïï- 

(34) Cette nation jaune on fîe couleur baftnée eft 
apparemment celle dont parle Mnde Bougainviile dans 
lal^lt^tion d€î fon Voyagé autour du monde., «, Les 
y, HollandQis, dit -il, ont eu connoifTance, (dans \t 
V9 Voyage dont on donne ici la relation) d^une nation 
9, jauçç, dont les cheveux font loncs, & qui leur à 
I, paru â^s-farouche^^ H a été mal inft|:uiti commç 
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et an Voyage de Terri. \^ 

Mercredi le 2. Décembre 176^. 
youloîent bien s*engager de bous mener jufotfà là 
première Nation nommée Damrocquas ou Tamàc^ 

Èuas^ mais quecek ne feroitgufere j^raticable dans 
L faifoh ipréfetite , qW étoît eitraordinaîrement feche, 
fans nous mettre fen grand danger à caufe de la' 
difette d'eiau. Les riommés Càetfée & Marais nouî 
iaffuretcrit abffi qu'ils avoient trouvé à peine la 
quantité ftiffifattté d'eàù jpoiir abreuver les bœufs de 
,quatrè bu cinq chariots fur leur chemin jUfqu'à \t 
iriviere des p'oifTons ou Vijcb-jivîer. 
Samedi, le 5. àïtàm 
Nbtrfe CfceJTcJbnvo^uà àe iiouveâh kbutiélaCom:^ 
pagnie, & communiqua les ftppprts duîlulàvoient 
été faits le jout d'auparavatit par Csetjte & Marais i 
donnant à confidéîret ce qu'on devroit faire apré^ 
fent, ou de quelle manière onpourfuivtoitlemièui 
îe voyage; lUrqûoi la plus grande partie promit de 
tiefléchir & de dite fph avis le lendemain. 

tiimànche le (5. dite. 
, Api^éis Ijuë lé Chef feut de nouveau convoqué touâ 
les compagnons de voyagé , & leur ayant dtepiaudé 
feur avis fut la propNOUtion qu'il leur âvoit faite le 
Ipur d'auparavant; îlà témoignèrent unanimement 
Qu'ils jugoient abfolument impraticable d'avanbet plùà 
avant dans l'intérieur dû pa^s , parce qufe les charîoti 

fe4*aî déjà rémarqué plus haiitj lès Hoîlandôîs ti'bht 
pas pénétré jUfqu'à cette nation, & par cctoféqueiit èlli^ 
n'a pas pli paroitre farouche.. Quoi qu'il en ..loi t Cette 
Ojatiort wune ou de couleur bafanée, gui apportpit ^e la 
Verrotterîe à ce$ Afriquaihs,, pourroit bien n'étrè com- 
pofée que de quelques Portiigaîè , (Jui vîenherit de 
tfemps eri tetùps ericbre dans la ttttt de St: Thoinàs; 
bu dans d'autres endroits voîChs, qti'lls oht fréqiiçhtësî 
& oix même il y eri a encore qttelque$-qn$ d'établi$; 
iL Partie. B 



Digiti 



izedby Google 



50 • Journal biftorique 

jbimanche le 6. Décembre I76i, 
étoîent non-feulement tout-à-faît délabrés, à caufe 
des chemins qui avoient été très-longs, & ordinai- 
rement très -pénibles; mais auffi que les boeufs de 
' traits , étoient prèsqu'entierement abimés & par con- 
féqnent en grande partie hors d'état de faire plus 
de chemin: déplus, parceque fuivant les rapports 
reçus, il n'y auroit presque point d'eau ïe long des 
chemins qu'il fiiudroit pafler, & que cette difette 
deVroit augmenter naturellement de jour en jour par 
la chaleur qui devenolt plus forte ; qu'ils étoient 
même d'avis qu'il ne falloit pas s'arrêter long- 
!temps ici pour ne pas être incommodés par la difet- 
te d'eau pendant le retour, mais qu'il falloit au 
jplutôt reprendre le chemin du Cap ; ajoutant , qu% 
efpéroient que nos Seigneurs & maîtres auroîent la 
î)onté de coniîdérer avec quelle patience , quelles 
peines, & quels dangers, Ûs avoient pourfuivis la 
route jufqùe-là , & d'être perfuadés qu'ils auroient 
volontiers pénétrés plus avant dans le pays, pour fa- 
tisfaire par là au but du voyage, s'îl eut été pos- 
fible. D fût donc refolu de retourner par le même 
chemin que nous avions fuivi jufqu'ici. 

Nous étions ici à la diftance de cent-vingt lieues 
& demie au Nord du Cap de Bonne efpérance ; 
cinq lieues & trois quarts plus à l'Oueft en U- 
gne droite du Cap vers le Nord, & vingt & une 
.lieue & trois quarts plus vers le Nord que le Bour* 
geois Jacques Coetjée n'avoit été Tan 1760. 

Toute cette contrée depuis la Grande Rivière 
jufqu'îci eft diftipguée par le nom de Pays des* 

Êx2i\ià&Namac(màs: elle s'étend à l'Oueft jufqu'à la 
1er , au Nord jufqq^au pays de St. Thomas ^ à l'Eft 
jufqu'aux Bricquas & Enicquas^ au Sud jufqu'aux 



Digiti 



izedby Google 



iun t^oyagt ât fetrt. 5t 

Dimancbe le 6. Décembre 1761,, 
pdits Namacquasi ce pays eft fitué fous la làlittt* 
de méridionale depuis le 25 d. jufqu'au a8 d. /^am^ 
Quant au pays mênie, il confifte pour la plus 
grande partie au Sud & à l'Oueft en de hauts rocs^ 
fur lefquels ne croît pas te moindre herbage ni ver- 
dure, A l'Eft & au Nord H à de belles plaiiies 
dlierbage ^ dans lefquelles fe trouve en quantité 
de grandes bêtes fauvages, comme des Eléphants^ 
des Rhinocéros^ des Camdopardalis ou GirafiFes^ 
des Aurochs, des BuflOies, des Chevaux fauvages^ 
des Anes îayés (35) , des Coedoes 5 des Bouc^cha- 

C35) Llne rayé du Cap, eft appelle Zèbre, c'eft 
fans contredit celui de tous les animaux quadrupëden 
qui eft le plus élégamment vétUv La longueur de fes 
oreilles lui a fait qonner le nom d'âne, auquel il res^ 
femble encore par le bout du^ufeau qu^il a aufli grosi^ 
par Tœil placé auffi bas, & par fa queue, quîtt'aqu'ui^ 
bouquet de longs poils à fon extrémité; d'^ailltuts il a 
la figure, les grâces & la l^èreté du Cheval, mais il 
eft un peu plus petit, quoique plus grand que Tâne» U 
a une raie noire, qui s'étend depuis le garrot tout le. 
long du dos & de la croupe, & le long de la i>artie fu# 
périeure de la queue, où eHe n'a que deux lignes de 
largeur; de cette fafe partent de coté & d*autre plu- 
Heurs bandes alternativement noires & blanches, pa« 
rallèlés, très*exaâ:ement féparées, & dii|>ofées avec: 
tant de r^larité, que cet animal vu de loin paroît 
comme etwironné car tout de lubans alternativement 
xu>irs & blancs, qui fuivent tous les contours de fon 
OHrps, comme on peut le voir dans les figures que nous 
en donnons ici i & quelques ibis cies bandes au lieu 
d^être noires font d un brun foncé. Dans le mâle elles 
ibnt noires & Jaunes, mais toujours d'une nuance vive 
& brillante, lur un poil court, fin & fi>umi, dont te 
luftre au^ente encore la beauté des cputeurs. Quant. 
aux parties intérieures , 'If Zèbre ne diffère prefquci 
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moisi, des Cerfs, (36), (37)^ (38)^ (39), (40), 

(40- 

çoînt du Cheval ou de l'âne ^ & fi Ton ne veut pas en 
faire une efr)èce féparée, on fera embaraffé auquel de 
ces deux animaux il faudra le rapporter. Il a fur le 
cou une crinière de quatre à cinq pouces de hauteur 9 
mais dont les poils font plus courts fur la partie du dos 
jufqu'oîi elle s étend: ces poils font de la couleur de la 
bande à laquelle ils répondent : par-là il paroît s'apprœ 
Cher d*avantage du chevaL Mais voici un fait, qui fem- 
bie indiquer qu^on doit le ranger dans la clafle dés 
ânes. 1 

Mylord Clive a amené du Cap en Angleterre un Zè- 
bre femelle, après l'avoir gardée quelgue temps dans 
un parc, il y plaça un âne, pour voir u ces deux ani- 
maux fe méleroient & produiraient enfemble. La Zè^ 
bre refufa conftamment de fe laiffer approcher de l'â- 
ne. On s'avifa de peindre ce dernier comme le font 
les Zèbres mâles; la femelle en fut la dupe; elle fouf- 
frît les carefles de l'âne, & il en eft né un poulain en- 
tièrement femblabfe à fa mère. Ce fait, qui eft très- 
curieux, femble comme je viens de le dire, déterminer 
la claffe à laquelle le Zèbre appartient. Cependant je 
n^ofefoîs par raffirmer pofitivement, puifque j'ignore (î 
un Ch«val peint comme cet âne, n'auroit pas été éga- 
lement bien reçue par la Zèhre. D*aîHeurs4ie voyons 
nous pas que l'accouplement des ânes avec les caval- 
les^ & des chevaux avec les ânefles, eft prolifique? 

Les Zèbres paroîflent être confinés dans les Terres 
méridionales de l'Afrique, & ils ne vont guèresplus 
au Nord qu'au pays d'Angola & de Congo; au moins 
n'en eft-iljpas parfe dans les relations des Voyageurs; 
Â^quoiqu^n dîfe Lc^ez^ je doute fort qu'ils fe trou- 
vent en Barbarie* Ces animaux fans être extrêmement 
farouches s'apprîvoifent très-difiîcilement, & jufqu'à 
préfent on n'a pas encore pu parvenir en Hollande nî 
au Cap à les monter ou a les atteller# Ils marchent e» 
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Himancbe le 6. Décembre 176U 

troupes dans les plaines, & fi quelque chofe les épou-» 
vantes, ils courent avec toute là légèreté poflSble jus- 
qu'aux forêts voifines où ils fe difperfent de manière 
. qu'en les fuivant on ne découvre plus leurs tracés. 

(36) n eft étonnant qu'un animal auffi grand & auffi fin^ 
frulier que le Gnou , dont nous donnons ici la defcription, 
6ç qui fe trouve dans les endroits par où les Européens 
ont pénétré, foit inconnu jufqu*aujourdhui, ou qu'il 
ait été décrit fi ^imparfaitement qu'il a été irapouible 
d'en avoir une idée, Lés Hottentots le nomment Gnou^ 
èc prononcent ce mot avec un claquement de langue,' 
qu'il eft impoffible d'exprimer par. écrit. C'eft à Mr. te 
Capitaine Gordon qu'on doit la connoiflànce de ce 
nom. 

C'èft animal eft à peu près de la grandeur d'un âne; 
fa hauteur eft de trois pieds & demi,& fa longueur de 
quatre & demi, depuis l'entre-deux des oreifles jus- 
qu'à l'anus. Ces dimenfions ont été prifes fur celui qui 
eft à la ménas[erie du Prince d'Orange; ,mais ceux qui 
jouiflent d'une pleine liberté cfens leur pays , font con- 
fidérablement plus grands. Tout fon corps, à l'excep- 
tion des endroits que j'indiquerai dans h fuite, eft cou- 
vert d'un jjoil court, comme celui du cerf, de couleur 
fauve, mais dont la pointe eft blanchâtre , ce qui lui 
donne une légère teinte de gris-blanc : fa tête eftgroHe 
& reflemble fbrt à celle du bœuf; tout le devant en 
eft garni de longs poils noirs, qui s'étendent jufqu'au 
deiïous des yeux , & qui contraftent finguliérement 
avec des polis de la même longueur, mais fort blancs, 
qui lui forment une barbe à Ta lèvre inférieure. Ses 
yeux font noi^s & bien fendus; les paupières font gar- 
nies de cils formés i>ar de longs poils blancs , parallè- 
les à la peau, éc qui font une efpèce d'étoile au. mUieu 
de laquelle eft l'oeil; au-deflus font placés, «n guife 
de fourcils, d'autres poils de la même coubur & très- 
longs: au haut du front font deux cornes noires, dont 
te. longueur mefurée fuivant l'axe eft de 19 pouces. Leurs» 
înàres, qvû ontjrès de 17 ponces de circonf^encea. fq 
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touchent & font appliauées au ftotA dans une étenâw 
de 6 pouces; là elles le quittent & s^^endent presque 
horizontaleBient à la diftance de 6 pouces ; ennûtè el^ 
les fe courbent vers le haut & fe terminent en pointe^ 
. comme on peut le voir dans la figure. A la difkmce de 
deux pouces des cornes 9 prend naiflfance une crinière 
épaifle^ qui s'tétend tout le long de la partie fupérieure 
du cou jufqu^au dos« Elle eft formée par des poils 
xoides) tous exaâement de la même longueur, qui eft 
de trois pouces & demi ; la partie inférieure en efl: 
blanchâtre» à peu-près jufîju'au deux tiers de leur hau^ 
teur, & l'autre tiers en eft noir. Derrière les cornes 
font les oreilles couvertes de poils noirâtres & fort 
courts. Le dos eft uni, & la croupe reflemble à celle 
d'un jeune cheval, & a de côté & d'autre deux émi- 
nences charnues, qui la font paroître fort large. La 
queue eft compofée comme celle du cheval, de longs 
crins blancs^ Sous le poitrail il y a une fliite de longs 

Eoils noirs, qui commence un peu au-deflus des Jam- 
es antérieures, & finit Ibus le ventre,, à la diftanceL 
d'environ 10 pouces des mêmes jambes» Le deflbus du 
cou eft couvert, comme le refte du corps ^ d'un poil 
court; mais les longs çoîls recommencent à lapartiQ 
inférieure de la tête, qui en eft garnie jufqu'à la diftan- 
ce de deux pouces de la barbe blanche dont j^ai déjà 
.parlé. Les jambes font fèmblables & d'une finefie éga- 
ie à cettes du cerf, ou plutôt de la biche; le pied tSk 
^urchu, comme celui de ce dernier animal: les fa- 
bots en font iKÛrs, unis & furmontés en derri^e d'm» 
feul ereot. 

Le Gnou n^ point de dents indfives à fa mâchoire 
lUpérieure, mais il en a huit à l'inférieure; ainfi je nç 
doute pas qu'il ne rumine, quoique je n'aiçpaspum'en 
ttlTurer par mes propres yeux, non plus aue par le À^ 
inoignage dQ l'homocie qui a foin de celiû du Prince 
àXirange^ 

Sans avoir Tair extrêmement féroce, il indique cô- 
IpQndwwqu'U n'aîmvoit cas qu'oQ «'approchât dç Vaix 
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Lcafque f eflàyoîs de le toucher à travers les barreaux 
de fa loge, il baiffoît la tête & faîfoit des efforts pour 
blefler avec fes contes la main qui youloît le careffer* 
Jufqu'à préfent il a été enfermé, & obUgé de fe nour-: 
rîr des végétaux qu'on lui a donnés, & il paroît qu'ils 
lui conviennent, car il eft fort & vigoureux. Mais ac- 
tuellement, comme notre été eft fort chaud, on l'a mis 
. dans un parc, où il broute Therbë. Cette elpèce de 
liberté lemble lui avoir rendu toute fa première féro- 
cité: il fait plus d'effort avec fes cornes contre la cloi- 
fon, pour bleffer ceux gui s'ea approchent, quoi qu'il 
prenne Je paîn qu'ils lui préfentent.Qudques fois alors, 
il fe pofe fur \ts genoux, & marche affez vite dans, 
cette attitude finguîière, en baiffant la tête, &: fillon- 
nant la terre avec fes cornes & avec fes jambes. 

La race, comme je l'ai remarqué, en eft nombreu- 
fe, & eft fort répandue dans l'Afrique ; fi mes conjec- 
tures font fondées, je fuis fort porté à croire que ce 
n eft pas feulement aux environ du Cap de Bonne-efpé- 
rance qu'il habite, mais qu'il fe trouve au(Q dans l'A* 
biffiriie. 

Sa voix fe fait entendre de différente manière, l'une 
reffemble à la voix du bœuf, lorfqu'il mugit; & l'au- 
tre eft plus claire. 

ta figure qu'on en donne ici, eft deffiné après le mâle 

Ïiiî étoit vivant dans la Ménagerie de S. A. S. Mgr. le 
rince d'Orange. 

C37) De tout ce que Rolbe & i:^^ copiftes, jufqu'à 
Majfon^ le plus moderne, nous ôntr^ipporté des diffé- 
rentes efpeces de Boucs qui fe trouvent âuCapdeBon- 
ne-efpérance ; fous ce nom ils ont compris toutes les 
Gazelles; il n'eft pas poffible d'avoh: une idée jufte de 
ces animaux, m paries defcriptions qu'ils en ont fai- 
tes, ni paroles %ure3 quils en ont; fournies :eflayons 
fi nous ne pourrons pas en donner, de quelques-uns, 
de notions plus juftes , & les faire mieux connoître à nos » 
leâ^urs, par une très courte defcriptionj commençons^ 
par M Pafan. * 
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Cet animal çft encore moins çopnu eq Europç quçi 
le Coedpes,* il eft plus petit;. il ne refferable pas par. 
îa tête, qi à un cerf, qi a un bouc: mais il reuipor- 
te fur toutes lés autres bêtes î^ cornes par, îa beauté 
de fa tête, fi admirablement deffinée par la Nature. 
Le foçd de la tête eft blanc, & fur le fommet fé 
tirouve une' tache noire, qui defcend jufqu'à deux 
pouces fur le front; du milieu de cette tache 'f0rt une 
petite point; entre les yeux & au-deflus de INds propre 
du nez, commence une grande tache noire, qui defcend 
en bas, jufqu'à environ deux pouces près âes ria- 
ibaux: de chaque corné defcena une autre raie ou 
tâche noire, qui paffe fur les veux & fe joint lur lé 
Ibtnniet à cette tache, & -aum fous la mâchoire à 
celle qui eft fur ïè nez: toutes ces taches fe chan- 
gent en defcepdant , du noir au brun, & foncent, 
en apparence une bride autour de ta tête. Le cou 
ètt plus court qu'il n'eft ordinairement dans les dif- 
férentes efoeces de Boucs que l^n voit & s'approche 
phis dès 6azeHes ; fa couleur eft' d'un gnV cen-' 
drée,& nuancée, d'une couleur gui s'approche des 
Àeurs des pomteiers. Sous le cou il à une i;aîe brune 
qui dercend jufqu'aux jambes de devant. Ses poils 
font comme ceux' du cerf, rudes & caflansi c'eft ce* 
que Mr. de Bu^on a fort-bien décrit, quoiqu'il p'ait 
nen vu de l'Animal que les cornes. ' - 

Les côtes & les cuiffes, font de la même coulçur 
ôc nuancées dé ûiême. La queùé ^ft trùne & vers 1^ 
bout elle efl noire: au eôjnmencement dfe la i^uei^e eft 
une tache brune large qui monte jufquVux rems, oà 
fe forme un toumoyémçnt de poils, qui* ya de tous' 
^ôté : delà CQçitnénce une raie de poils bruns, qui' 
irend fon CoOrs vers la tête, & ces pc^Is s'acçroîffent 
nfçnfiblemént de plus en phisi juiqiie fur lé cou où ils 
: bnt le ^us long& ftfrmeijt unç çïpefcé de cçnîcré, qui* 
: e petd à la tête, ' * ' ' ^ 

^'11 y a 8 rétoairquet que fcs poils àaPétfan^ depuis Icç 
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îeîns tournent tous vers le devant & en bas. Dans te 
Tzeiran^ ce tournoyement de poîls fe trouve au milieu 
du dos, où ils îprennent leurs tours, les uns vers le de- 
vant & les autres vers la queue. Dans le Cocdoes, ce 
même tournoyement eft au garrot & ks uns paflènjt par 
devant vei-s la tête & les autres de la raie blanche ver&. 
la queue. 

Lés quatre jambes du Pafan font bhnches & chaqu'une 
a une tache ovale fousiés genoux devant & à la même hau-, 
teur à celles dç derrière; ces taches font de la longueur 
de quatre pouces, & yn pouce de largeur à l'endroit le 
^lus large; elles commencent à cinq pouces au-deffus 
des fabots, Lé$ fàmbés de derîere font un peu tacher 
téés & mêlées de poils briins , ils commencent aux 
<5uiffes à former une tache de la même couleur & qui 
pafle delà, le long du côté, jufqu^ux jambes de devant. 

Sur Textérieur des cuiffes, on trouve (me tache de 
fbrme ovale qui eft mêlée de poîls bruns & blancs. 

* A chaque pied de' devant oc de dèrîere, on trouve 
deux ergbts aU-deflus des fabots, coAcavé, fort pointu 
& tranchant, & longs d^un pouce & deràîè. 

• Les oreilles fonç rondes au-dehors'& différçnç de 
celles dii Tzeiran en ce qu'elles ne font pas fi pointues; 
dlés reflemblént à celles du Coedo^i^ exceptez qu'elles 
ne font pas fi laides ; elles font bqrdées cii haut de 
poils br*in§. Il a nuit dents încifives dan? la mâchoire 
inférieure. 

" Les cornes font un peu courbes, mais c'eft très-peu. 
de chofe, & il faut bien les regarder ppui* s'en apper-' 
cèvoir; elles font entpurées de cercles jufqu'à la moin 
tié de leur longueur. . .... : , .. 

' Lçè Sabots forment un triangle long, au lieu que dans^^- 
la race ordinaire des Boucs, ifi'formerit à peu-près un ' 
tfiangle parfait; il s'enfuit que cette race de UazeHeS' 
à un grand point d'appui & quUls font capables de fe' 
bien élancer. & faire de grands fauts; aufli paroît-il 
que cela leur aide à fe glifler & defcendre plus faci^ 
lementdes'nlontagnès efeàrpées.^ ' • ^ . . \ 
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Void les principales diménfians de cet anittdL 

piedkr pouces lignes* 
Longueur du Corps méfuré en ligne 
droite depuis le bout du nez^ jus- 
qu'à la Queue • • # 4 
Longueur des Cornes . ^ a 
Hauteur du train de devant • • .'3 
dederiere ... 3 



II 





I 


3 





' 


I 





8 






Contour du corps au milieu . • • 3^ 

(38) L'Animal dont nous donnpns ici la Delcrîption^ 
fera fans doute 9 un de ceux que les Hiftorieds du Cap 



ont novomés B(aiC'chatnois^ oxxBouC'Cc^rea'^Scigtyxt'étxo 
fans favoir pourguoi^ finon , parcequ'il a les cornes^ 
courbes par deriere à peu-près comme les Chamois;, 
mais nous le nommons Tteiran d'après Mr. deBuffm^ 
jufqu'îce qu'on nous fâfle connoître fon véritable oom. 

Il eft de la orandeur d'un cerf ;fes poils ont une cou-^ 
leui; qui eft d^n gris argenté mêlé d'un peu de brun 
clair, & fous le ventre ils font blancs; la tête n'avan* 
ce pas fi fort que celle du cerf; fur le front entre lès 
yeux de chaque côté de la tête &, le long du chanfrein 
eft une tache d'un blanc fale qui va jufqu'à l'ouverture 
de la bouche. Les cornes ont la coprbîire. approchant 
d'un cercle ovale; elle font d'une couleur noire, conca^ 
ve?9 entourées de. cercles jufqu'aux trois, quarts de 
leur longueur; les bouts font très-poïnius & luifant: 
lescen&s qui font autour f% font plus >remarquer à 
Intérieur qu'à l'extérieur. 

Les oreilles font pointues & fort longues à propor-, 
• tîon de la tête. Le cou reflemble à celui d'un cerf»; 
mais il eft plus mince ; ce qu'il y a dé particulier 9 c'efi qye 
d?un côté du cou les poils montent en haut & de l'au^' 
tre côté ils defcendent, A. peu-près vers le milieu dui 
dos 9 il s'y trouve un autre toumoyement de poils dont 
les uns montent vers la tête & les autres defcendent 
vers la queue; jau cou 9 il fe trouvent plufieurs de ces 
détours de poils , qui penchent vers toutes les parties^ 
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d^ coips;* \g couleur eii: eft Jjartout àrpei*-pî*s la raêr 
me. La queue eft à-peu-près de la longueur ordinaii:^ 
de la race des Bouc^; la bifurcation & les tefticuls ont 
la même reflemblance de ces animaux. 

Les piedis reflemblem affez à ceux du Cerf 9 tmais le$ 
genoux font fans poils longs; les pieds de devant fotiit 
un taHt foit peu plus courtsque deux de derrière 9 ceqyl 
a lieu dans lû& races des Boucs & des Gaaielles. A cha« 
que pied il y a un ergot, mais fort pedt. En général 
cet animal a plus de reifdmblance aux boucs qu*aux 
cerfs; on peut dine qu'il appartient plutôt aux races de$ 
Gazelles^ qu*à tout autres. Voici £bs principales dimea* 
fions, par. mqu'eUes on peut juger (te fa tnu^deur. 

f tçds p^o^t Ugoo^ 

Longueur du corps méiurée dq>uis le 

bout du nez entre les cornes > le 

long du dos, jufqiTà Toriglne de la 

queue • • • • « 5 xo 8 
Longueur des cornes méfurées fur leur ^ 

courbure .^ •. • . a o a 
Hauteuç du train de devant . . * • .3 6 9 

•^— — *— de derierc : ^,.f» -;.♦: ,3 7 8 

Contour du Corps au milieu • . '" .V '^- 4 a 6 

^39^ Le grand Gerbe dont nous donnons ici la De- 
fenption a été apporté du Cap de Bonne -efpéranco 
par- le St. Holrt. Il a été pris près les grandes monta- 
gnes, fituée à une très-grande diftance du Cap & fort 
SVant dans les terres. Les pavfans du Cap lui donnent 
les noms de jierdmannetjCyOL àz /pringende-Haas^ ou 
lièvre fauteur. Il cft de la grandeur d'un lièvre ; fon 
pelage eft de couleur fauve, parle haut, mais cou; 
leur de cendre fur la peau, & entremêlé de quelques 
poils plus longs dont la pointe eft noîre. Sa tête eft fort 
courte, mais large & i^latte entre les oreilles, & elle 
fe termine par un mufeau obtus, qui a un fort petit 
nez. Sa mâchoire fupérieure eft fort ample & cache 
riaférieurc, qui eft très-courte & petite; il n'eft point 
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de quadrupède Goftnu au! ait Touverture dé la gueule 8 
en. arrière au-deflbus ae la téte.^ 

Ses oreilles font d'un tieps plbs courtes que celles 
d^un lapin, elles font fore minces, & tranfparentes a« 
grand jour; leur partie fup&ieure eft noirâtre, l'infé- 
rieure eft de couleur de chair & pk^ tranfparente que 
!a partie fupérîeure. Il a de gwnds yeux à fleur de tê- 
te 9* d'un brun tirant fur le nom: fes paupières font gaf* 
nies de cils & furmontées de 5 ou 6 poils très-longs; 
Chaque mâchoire eft armée de deux dents incifives 
très-fortes; celles de la fuçérieure ne font pas fi lon- 
gues que celles de fa mâchoire inférieure. La lèvre, d'en 
haut eft, garnie d'une mouftacbe cotnpofée de longs 
poilç. 

'^ Les pieds de devant fon.t petits, courte, & fituéç 
tout près du cou; ib ont chacun cînqdoîgts, auffi très^ 
courts, placés fur la même ligné ^ & avec peu d'appa- 
rence de pouce : ils Ibnt armés d'ongles crochus de. 
deux trers pHxs grands que les doigts mêmes: il yaau,- 
deflbus une éminence charnue fur laquelle ces ongles 
repofent. Les deux jambes de derrière font beaucoup 
^plus grandes que celles de devant: leurs pieds ont qua- 
*tre doigts 5 dont les deux intérieurs font plus courts qu<; 
le tromème, qui eft un tiers plus grand que l'extérieur: 
ils font tous jgarnis d'ongles, dont le dos eft élevé, & 
qui font concaves en deflbus. 

Le corp^ eft étroit en avant & Un peu plus gros- en 
"arrière: la queue eft auffi longue que le corps; lès 
deux tiers en font couverts de lohgjs poils feuves, & 
l'autre tiers de poils noïrs* 

Comme les autres fortes dç Geirboîfes, îlnefefert 
que de fés^ pieds dé derrière pour marcher, ou pour 
parler plus jurte, pour fauter: aUffi font-ils très-forts , 
oc fi on le prend par la queue, il en frappe aveô 
beaucoup de vîplénce. On n'a pas pu déterminer la 
longueur de fes plus grands fauts, parce qu'il ne peut 
pas exercer fa force dans le petit appartement qk i{ 
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fcfl; renfermé; dans. l'état de liberté, on dit que ces 
àHÛsaux font des fauts de 20 à 30 pieds. ^ :^ 

'Son cri eft une efoèçe de grognement. *Quand il 
mange ^ il s^ffied en étendant horizontalement fes gran- 
des jambes^ & en courbant fon dos, il fe fert de fes 
jambes de devant cotame 4e mains , pour porter fa 
nourriture à la gueule: il s'en fert aulD pour crcufer la 
terre, ce qu'il fait avec tant de promptitude, qu'en 
peu de minutes il peut s'y enfoncer tout-à-fait. Sa 
nourriture ordinaire eft du pain, des racines, du bled, ^ 
&c. 

Quand il dort,*îl prend une attitude fingulière; îl 
eft affis avec lés genoux tendus; il met la tête à peu- 
près epttt fes jambes de derrière, & avec* fes deux 
pieds de devant il tient fes oreilles appliquées fur Tes' 
yeux , & femble ainlî protéger fa tête par {ts wains; 
C'èft pendant le jour qu'il (fort, & pendant la nùît il 
eft ordînaïremçnt éveilléi. ^ 

Par cette deftriptîon on voit que cet animal doit être 
rangé dans la clafTe des Gerboifes, décrites par Mr. <i 
,Bufon^ mais qu'il en diffère cependant beaucoup tant 
par fa grandeur que par le nombre de fes doigts. Nous 
en donnons ici la figure, qui eft deffîné aprè$ l'animal 
vivant r nous avons fait graver au bas de la Flanche fes 
pieds de cet animal, pour qu'on comprenne mieux ce 
que nous en avons dit, cet animal eft a préfent dans la; 
ménagerie de l'EmpéreurV Voici les Dunenfions. 

j^cds pouces ^gtieil 

Longueur du corpS mefurd en ligné droi- 
te depuis le bout du mufeau jufqu^à 

l'origine de la cjueue . • • > ï à 6 

Longueur des oreilles ^ • . o a 9 ' 

Diftance entre les yeux * . o a o î 

Longueur de l'œil d'un angle 'à l'autre, o i i" 

Ouverture de l'œil . , . • o 9' 
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',. -, , , \ pied» ^UCM ligne»* 

Circonférence du cotps^, prife derrîè- 
rié le^ jambes de devant *•..•* o ii O 

Circonférence prife devant le« jambes 
de derrière . . . i O a 

Longueurdes jambes de devant depuis 
rextrêmîte des ongles jufqu^à la poi- 
trine . • * . o 3 • 

de- 



LcM^jueur des jambes de derrière de- 
' puis Textrêmité des pieds jufqu'à 
. rabdomen . • . . • 



.^ . , o 89 

Longueur delà queue • • • i a 9 

([46) Après avojr dcmné la Defcription de tous les 
animaux du Cap de Bonne- eipérance fufdits, il ne 
faut pas en oùbliet un qui fe trouve aufli dans les mon* 
tagnes du pays, c*eft le Sanglier d'Afrique; il reflèm- 
ble au Sanglier d'Europe par le corps, mais il en dif- 
ifére paria tête qui eft d'une grofleur extraordinaire: ce 

3' uî À*appe d'abord les yeux, ce font quatre énormes 
éfenfes, qui fortent de chaque côté de la mâchoire 
fùpérieurë & inférieure; ceux de la mâchoire fupérieu- 
re font de la longeur de fix pouces, ils font pofés 
prefque perpendiculairement en haut; ceux de la mâ- 
choire înfénetire ont la même direflâon & s'appliquent 
tontre ceux qui font 4ans la mâchoire fupérieure quand 
la bouche eft fermé' ce ibntde puiffames armes, con- 
tre les attaques de fes voîlîns féroces, qui habitent le 
mêioe^pai^ avec, lui, comme la Panthera, le Léo- 
pard, l'Once, &c*.: 

Sa tête eft foh large & platte par devant, elle fe 
tçrminç en un ample boutoir, d'un diamètre prefque 
^1 à la largeur de là tête, 8c d'une dureté qui appro* 
c^e de. celle de là corne: il s'en fert comme nos co- 
chons pour creufer la tçtrte: fes yeux font petit & pla- 
c^ fur le devant de la tête, de façons qu'il ne peut 
l^es voir de côté, làais feulement devant foi; ils 
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font moins dîftans l'un de Tautre & des oreilles que dan« 
le Sanglier d'Eure^; au-deflbus eft un enfoncement 
de la peau, qui forme un efpece dé fac très-ridé: fes 
.oreilles font fi)rt garnies de poils en dedans. Un peu 
plus bas, presqu'à côté des yeux, la peau. s'élève & 
forme deux ^crefcences oui, vues d'une certaine dis- 
tance, reflemblent tout«4-taît à deux oreilles; elles çn 
ont la $gure»& la grandeiu"^ & fans être fort mobile ^ 
l'animarpeut les approcher près les yeux: au-dçflbus 
déceséxcrefeences&j)rès les defenfes, ilyaunegroffe 
\ttrrue à chaque .côté de la tête: lés nafeaux font fort 
-^ éloignés l'un de l'autre: on comprend aîfément qu'une 
tdie conf^ufation doit donper à cet animal une phifio- 
nomîe très-finguh'ere* . , 

Depuis peu ij e(l arrivé du Cap une tête 4élechéo 
d'^un pareil Sanglier, dont les defenfes étoient d'une 
grandeur prodigieufe$, ils avoient près de neufs pou- 
ces de longuoir, mcfurés en ligne droite, & fur leur 
courbure près de dix-neuf; leur contour étoit de cinq 
pouces & demi: vuç ççtte tête à une certaine dîften; 
ce, elle âvoit Tapparçnce d'une tête de bœuf. Les 
dents molaires, dans ëbgque mâchoires, avoient l'ap^ 
parence connne s'il y enavoiteu quatre dans chacune ^i 
mais après les avoir bien examinés, on a trouvé qu'el- 
les ne faifoient qu'une feule pièce, comme celles de& 
vieux éléphants. 

La couleur de cet animal étoit d'un brun tirant fur 
le noir; de ces deux qui ont été dans H ménagerie dq 
S. A. S. Mgr. le Prince d'Orange, l'un étoit d'un brunt 
plus foncé & l'autre plus claire, à peu-près d'une couleur 
de cendre. Son dos eft, fort près du cou; fur fes ^;m^ 
les fe trouVoient4e^ foies de fept à huit pouces de m- 
gueur , & fort touffues mais ils fe perdoient vers la^ 
partie poftérieure : les autres poils du corps étoient 
plus courts, & ils avoient une légère teinte de blanc 
fur les flancs & le ventre. La tête étoit ce q^i le dis- 
tinguoit le plus de nos cochons dgmçftiquei» car il j 
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i% Jourml biftorlquè. 

Dimanche le 6. Décembre 176 u 

ieur reflTembloît par toutes fes autres paijîes. La queue 
ëftmÎHce, nue & peii flexible. On peut juger de îÙ 
véritable grandeur par les Dimenfions fuivantes. 

1 ... pieds pouces lignée* 

Longueur du corps depiiîs le bout du 
groin jufqu'à roricine de la queue; 4 10 6 
de la tête depuis Textremité 



Ù 


6 
a 6 


d 




II ' 6 



* du boutoir jufqu'aiix oreilles 

Largeur de là tête d*une défenie à l'au- 
tre . . 

Hauteur dû train de devant ; '. .. 

Longueur des défenfës dé U machoite 
iupériéùre 

— — r*— — — - inférieure 

Hauteur des pieds de devafat ; • i 

^41") Nous joignoips à tdut ceci la figure d'un anî* 
mal, qji'on a nommé la Taupe du Cap de Bdnrie-e§)é^ 
irancié & ijuî fe trouve dans ce pays. 

Il y a quelque reffemblence à la taupe, par la con-- 
ftruftîon dé fori ùtiipsl fes yeux font très-petits, mai^ 
trop grand ien côniparaifôri de ceiMt de. notre taupe ^ 
qui à peints font Viflblé: les oreilles font auffi trop^ 
grandes en comparaifon de celles de la taupe de l'Euro- 
pe: la tête éft trop groflc & n'a nulle reflemblance à 
cet animal, dont-il porte le nom; fon fflufeaurfcffem- 
Ble plus à celui du cochon d'Inde qu'à la taupe: Itâ 

i)0Îls ne font pas noir mais couleur de chataîgne, mê^ 
ée de fauVé, La qiienô éft couverte de pjoils longs, dé 
couleur d'un îâuné blanchâtre: par fes pieds il ne res- 
femblfe pas plus à cetrx de lïotte taupe. 

De toute ces difFéreriCes il y eft très-facile à voir que . 
cfetté bôtés diffère beaucoup voe la taupe. En confidé- 
Tant la figure & tout ce au'ôn viefat de dire, cet anî- 
niai félTemblé plus à une Hiamfter qu'à tout autre ani^ 
mal d'Europe, exceptez-en le mufeau, qui n'eft pas^. 
pbinttt^ & la qiieue, qui eft plus courte* 

Léi 
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<f w» Vo^aèe àe Tetre, ^ 

* . Bîtnaffcbe le 6. Décembre if6t<, 
^Les rivières qui entre-caupent le pays fetot la 
Grande rivière, la rivière des poiffons. ou Vifcby^ 
Hvier^ celle des Lions ^ celte xiûmmét JJjraay-riviei 
& celle de Gamiîiai Partai ces rivières il n'y ^, que 
h, grande rivière , t[u'on tiommë auffi Charte ou 
jSyw^qiiinefe.défeche paSi Elle prend fa fourcc 
à environ .25 dégrés de latitude méridionale 4 en- 
fuite elle découle vers le Sud, & reçoit à TOueft 
.les eaux de la rivière des Lions ,& de la rjviçre. dite 
Draay-rivier% en&ite idle fcâme tin ?mgle |i k la<^ 
titude de 28 dégrés, & fe décharge, enfiiite vert 
rOueft dans la mer; eHe.fépare les grands iVi/m^c- 
quas^ i jFEftv des Briçqi/ffs & EnicqUas^ &<au Sudl 
djts petits Narfîacquas. La rivière des pcrififons ou 
' Fi/cb-rivier^ prend auffi fa fbyrce à la latitude d'eiV- 
viron 23 d. , découle droit vers le Sud au milieu 
de*^çette contrée^ & après avoir reçu à TEft les 
eaux de là rivière de Gamma, elle fe réunit proche 
4e la met avec la dite grande .rivière i mais lors- 
qu'il eft tombé pendant 1 hiver moins de pluie qu'à 
Tordînaîre ellCvfe.défeche entièrement pendant l'é- 
té ;',ii ^ri.^ft de mêm^de la rivière des Lions^ de là 
rivière de Gamma & de celle nommée Draayri^ 
^i^r. ; . . . ,, \ , ,.' 

, Toutes ces rîvierps font pour la plupart bor- 
dés iie faules , d'aube - épines , & d'une aî^trë 
efpece d'arbres, qui croiflent à. la hauteur des chê- 
nes ordinales, mjds dQntlebois reCTemble au bois- 
roux du Brézil ; & lés feuilles approchent ,forc 
près des feuilles du Tamarinier; le friiîtquils por- 
. cent, a la; figure d'un . croiffanti e^ed une, gouffe 
iàaris laqiielle la femence, qui confifte en plufieurs 
petites fèves brunes ,. eft renfermée. L'air eft en 
général ^rt put & tempéré^ ce quircîiilés^Na« 
//. Parue. E 
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66 jQurrial bifiorîqui 

Dimanche le 6. Décembre ï^6r. 
«îfs èa (mys aiTez âîns. Nous remarquâmes pouf^' 
tant que la petite Vetole qui avoit, regnëe au Cajr 
l'an 17559 avoit fait en même temps de, grands 
ravages dans ce pays: malgré cela les granc^ Na^ 
macquas font encore très^nombreux, & ordinaire- 
ment partagiés en petits Kraah ou hameaux^ Au 
refte ils n'ont point de chef & vivent toujouw en 
paix entre eux, car leurs ricfaefies conliftént uni* 
quement en bétsol, qu^ils pofiedefit en abondance ; 
éi les marcbandifes qui leur font le plus agréables , 
font le fer & les grains de verre. . 
Lundi te 7* àito. 
• Nous pliâmes bagage , & nous nous mîmes en 
chemin pour retourner. Nous a^vâmes vers Taprès-^ 
Ibidi z\x Dwaalboék 9 où nous ^es halte. 
Mercredi le 9. difo. ' 

Nous arrivâmes à la fente nommé Style-kloof. 

Jeudi le 10. dito. 
Noiis fûmes jufqu'à l'endroit nommé le Patien* 
$iè'boêk. 

Vendredi le 11. dito. 
Nous poftâmés notre camp près du it/V/- 
huit. 

Lundi le 14. dito. 
Nous marchâmes jufqu'à la montagne longue ou 
Langeberg. - *^ 

Mardi U 15* dito. 
Nous nous repofôme^ près de k fontaine dite 
Berg'fonteyn. ^ 

Mercredi le i6. dito. — >• 
Nous avançâmes près de la fontaine Pàerelboenf- 
àer-fonteyn. ^ : .• : . 

Vendredi lé 18. diio. : 

Nous arrivâmes à; la -RJrinocerosfcnttyé. 
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' et un Forage Je Terrel (^^ 

Sam^MJe 19. Décembre. ir6i. 
^ Nous poïàmes notre camp à la Vallée dite RietT 
Valley. Nous fious repolîmes ici pendant dix" jours; 

^ Mardi le q.()^ dito. 
, Nous reprimes la foute & nous nous campâtaes^. ^ 
â la fontaine dite; Riehfonteyn. 

Mercredi le ^^o.ditOé 
. Nous quittâmes cet endroit &nous arrivâmes le 
îôndemain le 31 du moîs au bain Chaud ou H^ar- 
mebad. 

Vendredi le i. Janvier i';^62. 
Nous marchâmes ce jbur juffqtfà la fontaine des' 
Oifeaux ovLFogel-fomeyn/. 

. Samedi le 2^ dito. 
^ Jacques Coetféé & quelques Botirgeoîi ayant été 
jufciuàlagrande rivieref pouf chercher un guide qiiî 
puiÎTe les conduire auprès des Ènicquas vinrent 
jious. retrouver ici, & racontèrent que les J>Iamac^ 
huas n'avoient pa^ voulus les conduire jufqûe-lài 
que' fous condition qu'ils attâqueroient XesÈnicquai 
comme entiemis , ce qu'ils avoient refufés. 
„ . . Dimanche le 3. dito. 

. ^ Nous marchâmes ce jour jufqù'à Tendroît nom- 
iné yerjje-drift ; mais le Chef refta avec quelques 
Bourgeois auprès de la dite Fontaine des Oifeaux 4 
|)our troquer avec les Hottentots , qui demeurôienè 
dans les Ki-aals deé environs, quelques bœufs d« 
traits pour les chariots de la Coinpagnie , pour rem-^ 
placer ceux qui étoient morts en chemin. \ 
. Lundi le 4. dito. ... 

. Nous fûmes' jufqu'à h Fontaine boittbeufe ou 
Modder»fonteyn. 

. V •; Mardi le. 5. dito. ' / 

. Nous arrivâmes à là grande rivière , ' ou ftous -re- 
folûmes de nous atrêter quelques jours* pourfaiie 
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éè journal Ujiortqué 

Mardi le i. Janvier 1764., 
faire irepofer Un peu nos bœufs qui étoîent tfés^ 
fatigués. 

Samedi h 123. dito. 

Notre Chef' nous joignit ici & ameïioît quelques 
bœufs de traits pour les chariots de la Compagnie; 
& quelques autres, pour notre nourriture; il avoit 
laiffé après lui le? Bourgeois Jacques Coetjée & Jor 
Jui Jouhtrt^ pour en troquer encore une certaine 
quantité pour les chariots dé la Compagnie^ dans 
les KraaU qui étoient ehcore plus loirts. 

Pendant que nous nous arrêtâmes ici, le Chirur- 
gien Charles Cbrifiopbe Rykvoet examina le minerai 
de cuivre qu^on trouve dans ces montagnes le long 
de l'eau. C'étoit le même minéral verd dont le 
Bourgeois ^^rji/^/ Coet fée v^oït apporté l'année pas* 
fée quelques morceaux au Cap deBonne-efpérance» 
Par urife légère ' expérience chimique on trouva 
qu'elle contenoit plus d*un tiers de cuîvte tout put. 

Au relie ces montagnes font compofées de rocs 
fort hauts & fort gros, qui fe montrent en plu- 
fieiirs endroits vers le dehors , entrecoupés de vei- 
nes blanches, ce qui rend ces focs en plufieursen- 
. droits fort reffemblans à du marbre Manc , de for^ 
te qu'il eft très-probable que ce minéral qu'on y 
pourroit déterrer, foumîroît ordinairement autant 
de cuivre pur, qu'on en a retiré par la dite ex- 
périence. Malgré ceto il n'eft pas apparent qu'oit 
puiffe établir ici quelques mines avecf avantage. 

I. Parceque les rocs étant d'une fublhnce ex- 
trêmement dure, ce fetoit Un travail fort difficile 
. & fort lent pour déterrer ce minéral. 
. 2. Parceque ces montagnes ne fou];piffent pa» 
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Sun Foyage ék Terre. 6g 

Samedi le ag^ Jarrohr 1762. 
tme qiiiaDtité fuffifantç ae bpis pour pouvdr fairo 
fondre & purifier le cuivre. ' . . 

3. Parcequ'ils ils fe trouve non -feulement une 
giaudç quantité de babcs, & de rochers dans la 
grande rivière pu Charte ^ de forte qu'elle n'eft pas 
navigable en plufieurs en,4rpit:s; auui eft-il encore 
incertain de qui^Ue. manière elle fe décharge dans la 
mer; de forte. que fi le minéral ne pouvoijt êcre 
t^n^rtéque par des voitures , &r par un chemin li 
(fiflScUe 9 les ftaix feroient plus grand que les pro- 
fits: mais le foufigné borne fes reflexions, & fe 
' conforme en tout au rapport que le Chirurgien Ryk- 
%oe$ eiî; fpça, parcequil eft fpécialeînent chargé 
d'esaipiaer ee minéral 6; ce qui en eft acceffoire. 

Lundi le 8. Février. 
, I^e Chef reçut avis qu'on avoit trouvé de Teau 
jufquaux montagnes de cuivre^ 

Mardi le 9. dito. 
Une partiç desBaurgçoîs fe mirent en route vers 
les içontagnes de; cuivre ou Kooper-perg^n^ 
Mercredi le lo. diio. 
La féconde partie de la Caravwe prit le même 
chemin d;e ces montagnes, 

• Jeudi h II. àita. 

Le Chef fuivit avec le refte de la Caravane% 
la^iÇint derrière les. chariots de la Compagnie avec 
trois chariots du Bourgeois Jacques Coetjée , qui 
• n étoient pas en état de fuivre , à càufe de la dî- 
fttte*de>œufs,qiui par conféquent étoiept çWigés 
de rwer en arrière. 

Vendredi le \%. dito. 
La nuit paffée la rivière s'enfla tellement &toii;t 
4'undoup, que npus, qui étions campés Iç long, 
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. Vendredi le in^ Février 17^2* 
àé^liofàÈ'^ n'eûmes: qu'à jjeîne lé temps de fmyq: 
^s équipages. ^' 

^ Dimanche lénj,. dite. 
Là nuit entre le .20 Ôcléê^t. ks Bosjesmarts nom 
volèrent 30 bçeufs, parm^ lèfquels il y ènivbit fii; 
qui appartenoient à la Cotni)ûgrtie. ^ 

Ditnancbe k aS. dito. ' ^ '• 

La rivière étoit tellerfient baiffée , que nôuâ fû- 
mes en état de ratrapper les rbi^esiiîué -nous S^' 
avions mif^ $ caufe qu^eUes étoient dénuées dç 
leviers par la fechereffe. . - - - ' 

Mardi le Q.. Mars. \ 

Après que nous nous^ûpies pour\nis' de nouveau 
de quelqueiS bœufs de ^traits ;& dé quélqifieS'^autTç'f 
pour la, nourriture i nous nous remîmes en route 
^mmenaïr aufli les chariots de la Coflipaënïer, ' ^ 
jnous avançâmes jufîju'aux montàgnéSi*-" -'''>-•. : 

Mercredi te *^. dito. , 
: Noua ariîyâmes le lendemain à la petite rîvierç 
de fable Du Sand-rii^iêr^ près de ^a fontaine 'Mim? 
imée Brakke'Klip-foyneyn^ " ' ^ * 

^ ^ Vendredi U ■^. dito. '- 




Nous nous cattipârriesprès dé to grande' Mbùta 
gne de.puivie, 'ou'groç/^!/ro<?^^r^^^ ''"' ''^ - * 



^ . '\ Mardi le p. duo. 

' 4Votis march^es jnfqu'à la Fontaine t!es Tigres ^ 
piais n'y trouvant poiiit d'^e^u*, nôùà- pfôurfummc^ 
notre^marçhe, pendant la ndt^^ la grande ri- 
viçiQ'dé^Uc on grooie Sùfid-rivier^ ' '- •*'''' " 
' ^ ' ' 'Jeudi le II. àpo.' . . ^ -- ^ 
pefix Hottçntpts-méds , qui avoient été laiff^i^ 
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Jeudi k II. Mars 176». 
4eidere avec le Bourgeois, Jacques Coeijh auprès 
des chariots dç la Compagnie vinrpnt nous tjouyér 
ici, ils nous racontèrent que le nommé Coe^Jeeétoit, 
arrivé fain & fiuf à la grande rivière ,. qu'ils avoient 
ctés avec lui julque près des Emcquas^ & qu'ils 
jivpient trouvé en route une efpece de Hottentots 
pareils aux\flo(/V.^«ww, qui les avoient reçus foçt 
incivileijaent , ,^ avoient refufés abfôlùraent de leur 
ixpquerquelqv^es, bœu&^ quoiqu'ils ea.avoieat en 
îibondance^ — • . ; 

Vendredi le 12. àito. 
-Nous paffimes la foffette d'Aloës, & nous po- 
fômes notre camp près à'uné montagne ncmmiée 
fiaviaans'kop. ' ^ 

Mardi lenS. ditol 
Notas quittâmes cet endroit où nous avions été 
obligés de nous repofer depuis le- 12 du mois , par- 
.çeque nos bœufs de traits étoient tellement ^ti- 
gués que nous ne trouv^nies prefque pas moyen do 
^ire plus de chemin avec les chariots; nous mar- 
châmes- ce jour-lk jufqu'à-ia Vallée dite Klip-yal- 
Jey^ nous nojis tournâmes enfuite droit à l'Ëft-, 
verslehaut^ieminy .en quittant le bas chemin, que 
;noi)s avions uiivi en fortant r& nous nous campà- 
^me$rJ^ la"gr?inde rivière, où nous trouvées du 
bon pâturage pour notre bétail. 

^eudi le 25^ dito. ^ 

Nous qmttâmes ce. camp,. & nous trouvâmes 

une quaisâté "de 'befliiaux fous la garde du kbou- 

^tept Getàrd Kléete^ père; ils appaltenoîent aux 

JBourj^eois Tttleman Roos éc Pierre Marais y qui 

'avoîent'îLCcompagrfés la Caravane. Nous fûmes 

; obligée .^*en prendre • vin^t pour |irer les chariots 

de la Compagnie, & quatre pour nourrir les ijoi- 

E4 
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fi Joùrnûi bijl&rîquji " 

Jôu^i le as. Mars 1762. . 
fcntqts qui les accompagnoient^ pour nous ^nettr^ 
en état de poiirfuîvrp^ la route. * Nous côtoyâmci 
ce jôurlà , la rivière jufqu'à Fendrbit nommée 
Riet'kuil. • ' ' . ^ ^ 

^ ' - ' Vendredi le û6. dlto. 

Nous marchâmes jûÇîu'à là riViere ^\it Zwarte 
Doorn^rivitn. 

Dimanche k a8. ditt).' 
Nous camjiâriies â l'endifoit noinme Daikeki- 
flaats. (42) 

. M^ardi le 30. dlto. , 
Nous nous cafnpâméS au château SitMeerhoff^ 
Ifajlei. ' - • - - • - -' ' ' • 

y^^i/ & I. d'Avril. — - 
Nuuç arrivâmeç à la Fontaine honjmée Eyl^nds- 
fonpejn. ' ' ". ' ^ ' ' ' ' 

' ' ' Samedi le 3. rf//<?. 

Nous marchâmes jufqu'à Tendroît nommé Hoe* 
hêtt'ààp , fituée à la r^iere des éléphants/ 
Dimanche le' J^. dite. 
Nous quittâmes' ndtte caiftp , nous pafiîStmes la 
fente de Salpêtre ^ 6ù nous trouvâmes devant noiis 
quelques hauteurs de pays tïès-efcarpéés ; for les- 
^UeS il riôus parut impoffibfc de feirè paÇTer lés 
îàiariôts dô la Cbnïp^gme ; ndus fôfaés dbfigés 

C42) Cet endBoît tir« apparemment fon nom d'une 
forfe de bœufs, que les^ Hottentots nowment^^ife- 
J^y. Ce vm unifie guerre^ i Ces bceufi logt Akitt ap- 
pelles parce q\i'on s'en fert daps les^opihats; , On çn 
a toujours grand nombre 'dans Jes armées. Ils font dres- 
iés, à fe jèttei' ftir les éiineçaîs dès qu'on le5 lâcbç; îls 
frappçntdes cornes^, ils ruent, îls renverfent, & fou- 
lent aux pieds tout ce qui fe préfente V fi Tpn cp doit 
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^Un Foyagt àè Tem. f^ 

Dimanche U 4. i Avril 1762. 
cTy laîfier deux de ces chariots ; nous attelâmes lies; 
bœu6 qui étoîent encore dans le meilleur état , de- 
jiànt le troîfième, & nous avançâmes cette nuit 
jufqu'à l'endroit nommé le Drift fitué près la Rivieio 
des éléphants^ 

Lundi U 5. àito. , 
Nous arrivâmes à. la ferme de Vitrre van ZjK 

Fendredi le 9. dito. 
Les laboureurs Ji^htm Koekemeer & Pierre van 
Zyl nom ammenerent les deux chariots que nous 
îiyions laiflTés dwrriwe. 
'" r Ltindf le 12. âito. 

- Nous marchâmes avec Fun des chariots de la 
Compagnie jufiiu'à l'endroit nommé Heeren^togè* 
ment. ••;•,■-.'■■.. l 

Mardi le 1%. ditù. 
Nous marchâmes îufeu'à Tendioit nonmié Ji^ 
telsMp. 

Mercredi le 14^. dito. 
Nous arrivâmes à là Fontaine dite Rist'fonteyn. 

Jeudi le 15. dite^ 
Nous arrivâmes à la fente Hl Abraham Meytr. 
' Samediik ijé dito. 

Nous avançâmes 'Iflfqu'à la Vallée dite ./VA^ai 
ren-Fatley. 

Dimanche le iZ. dito. 
Nous arrivâmes ît la ferme de Pierre Ekfteen. 

^Lundi le i<). dito. .. 
Nous fômes Ju^u'àu KHpfèite^. .y 

Mercredi le q,i. dito. 
Nous arrivâmes à^ la Fontaine verte Groene-fon^ 

Jeudi le 22. dito. 
]^0Ds UQUS avançâmes jufqu'au KliP-k^nk. 
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f^éndi le %%.c^ Avril \!!^%^ . 
Nous niarchâmçs iufqu'ay Uilt-Xx^^i^U 

Saqiedi le 24% ^to. / ; 

Naus arrivâmes à la Ffint^e dit^ Brakke-fcn^ 

Dimanche le 25. dito^ 
Nous marchâmps ju&u'âu pofte de la Compa- 
p^ jjpmipée la Fepie-Y er|a , :.<hi Qr9em:Kl^f% 

Lundi le 2$..^/^* 
. . Nouç axrigâmes à fa ^]^Iontagne bkqç Btc^m^e^ 

Mardi le î^j^sdiia. . 
Nous arrivâmes ,tpus fains & iâufs au Cap de 
K>a0e.Efp!$nw^j5j, gprès jiyoir endurés- bien .'îics 
ftlâgues pçncbnt ç^yoy^gt^ principalement àt»û^ 
fe^de la féçherefle générale qui avoit cauféenont 
feulement la difette .d'es^ dans k$ fontaines, mais 
^x^ Qperfa^i^ejitoît. entièrement' défeché.dans 
la plus part des endroits que nous avions ,.past 
fés , deforte qu^l ayoit ^i$té . abfolument impoffible 
dft.ppurfuiyre jius kèi potre Voyafîp , ^ qwfc de 
la difette de nourriture pour les beftiaux; mais 
étant tous fiiins & faiifs retournés, malgré toutes 
les peines que nous avions fouSertes, nous avions 
«tîftm de rejraçidçrl* Pi;ovidç»ç§ dpsbt»^ 
avoit eu pour nous à cet égard. , : : - 

\ .a'-jL • T .. -?^f ^^. .. ,:; 
(&g«0 !Cv F. BRINK. . 
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R Af PpRT F AIT 

A SON EXGELI.ENCB MONSEIGNEUR . 



IC Y K' T1EJ t B A QH^ 

ÇoUf/iiJlèr Estrmrdinaire des Jnd^^ Orientales * 
'Hoibsmdoifès^^ Gùitverneur d^ Gfl^i tk Épnne^ \ . 
* ejférànU^ â? des. Lieu^ adfaqenSf ^i^c. &c. 1 
et au reJpeÉtàkiejQonftil de Pqlja^far .: 



ipsBourgeds^ j&ç,:,&c^^ 



<-;. ^'i-): 



T^ ^fo|is lignés, /ainfiquç. l$s autt jb$ y olofltàÎL- 
Jbji f res ^ qui depuis peu . fcHis k . Cpînipan>dement 
tltt Capitaine i/ewr i /fc?/> ,, ont fyit^ Jç Voyage dji 
côté du Nord dans le paya ià^iil^i^méicûuas , ayant 
^> i chargés .par Vptte E^icçUençe /de faire pii 
•iapport exaft de. ceL^jui-rmérite^ d'êOîè connu tb,U: 
chant leS'À/i/OTac^iJxii&^ furtout 4? ce qu; reg^ 
de une certaine Nation nomnaée pirinas^ qui 2, 
jeté découverte pendant cq Voyage* jour fatisfai- 
re aui of dres de Vptire Exf dlenc;ej>QU§ apronj; rhon- 
neur de kii dire, -que quoique. tQUte;.! étendue (iji 
-pa^^ que nous avons j»y€(rféviî?^.CQft^a^^ 
par tot ivié=àvis blam^cquas^ on A. PWrî^^reiw^. 
-jqué "qu'ils, font :diftk^ par 4^6. 1$%^n|:e$,4^^ 
^inmâtions fuîvantes. ^. ■a\(y/:: a\}^h oMr>;'* »'^- iirî> 
• • • • 1 1' Les ! Comeinacquas demeurent ^riyiron à fix , 
^OU fept journées de chemin de. la: gra^nde Rivière, 
'tionin^ée par \qs Namacquas , Charte ^'^ aux envji- 
' rots d!iine certaine haute montagne appellée Cow- 
fna'^ ils habitent un pays fec , &. tellement dépourvu 
'li'fiau-,. qu'ils font pbligés de la tirer.despuitsçreuT 
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tes & trèkrprofcrnds tRûfcc! des fiî^ ^your leur ufege 
& celui de leur^bétail. Le mot Comma lignifiant 
eu nojpré Hai^ue 'l)ois ^dùyïti^^ il- eft yr^emblablc} 
qu'ils, ont pris de la leur nom d.e Comeînac^uas » 
ou ipéuples des bois -d'plivieiv Ce qui nous a néan- 
moiqs paru d'autant plus étfaî^è, que nous na- 
vons tr^iîv^ufun^'arbie ^tivieriureetçe Mon- 
tagne hi aux environs/' " ^^ 
* a.'Lçs îfÀ^^Wer^w^/ qui habkent auffi.aite^ 
virons de là^ riiènie Montagne CoMma fpnt\le:mâme 
pçuplc dont- le; BdOfgooîs ^acqOBs* Coetfiiû a iiait 
mehtîbti^ns la r^ti(Mi vdu> Vôyatge qu'il^a >£ût & 
qui l\ii ont*patu*d'an natmèl"tiéaiicoim plus douK 

Îue l^s autres Namacquas:, & en effet nous les 
\i6tis ^ttofevé fdit' ttaitûbles ; fans'peuvoe dîjp 
liéanmoins qu'as foî^t plu^ doux que Içs auffeï; 
car en générai V^sNiimaG^às fe.fottt toupùrs mon- 
trés à notre égard d\inè bxpneur fort pacifique!. Au 
Tcfte leur iiom de Tradiamacquas dtfigoe ôft^notfe 
langue des ^mmes ou« \ih pciçle effâmné:;-mais 
Il ne nous a pas été pôflSble- de lavoir d'ûtt^ettc 
dénoimnatton k firé fofi origine;/ ;; , . 

; 3. Pour cfe 4ui eft des Càbohas ^n les tr<iuve zvkr 
"îJrês de 1^ ^îvièrie KHha , fitués à environ quatar c o» 
cinq journées de chettiin àit%Tfadi(mucquas. Uqe s'eft 
^feiké nénde^remaîquafete à l'égard de cette pe»- 

Slade, finoh qtfon nous r-purlé d'une autté nà- 
bn nommée -Go^^/?/v qui démeuFe au Sud, & 
Îiui autant que nous avons pu comprendre, cft une 
ohe de N^tnaéqaàs^ 'X^ Çabûnas habitteirt un 
pays en généjal -pierreux r ce.*qui n'empecte pas 
i^u'oiï- nV tisouve beaucoup :éé. gcos bétail , entïe 
autres une efpece de chèvres privées , qui, 3i Tex-^ 
"ception des cornés, qui leur manquent, r^oi- 
tlcnt-en-. tout le reûc aux^pûtrjsSi. ^ Au ^efte - bûm 
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àvotis vu dans cette contrée, entré autres anîtiiaifli 
une grande quantité de chevaux rauvâges. " 

4. Les Korikambis qui tirent leur jîom origiâa^ 
temeîit dVn de leurs ancêtreà , rte^ibht à prcçre- 
ment parler qu'une grande famille;^ Us tebittefnt.auî* 
Jîrès àt la Rivière de Cham dont nous avons trou-* 
vé le lit entièrement à fec. On trouve pourtant 
par-ci par -là au tour de cette Rivière quelques 
Iburces qui donnent de boiipe eau^ & une grande 
quantité de Rhinocéros, de Buffles^ de Ghe'wwx 
fkuvages, & d'autre gros bétail. •: '- 

5, Lès Keinamàcq^s qui fe tiennent aux envi- 
rons de la Rivière des poiffons Ou de Vifcb^hier^ 
font à la diftance^de cinq à fix journées de che* 
min dès Korikambis. CtXX,t étendue de pays eft eti 
général fort féche, en forte que dans tout le che- 
min que nous avons fait depuis ks Korikambis jus^ 
quès à ces Keinamacquas ^ nous n'avons trouvé de 
Feau que dans dès puits qui étoient autour 4e. 
leurs Kraals , & dont même quelques-uns en 
contenoient fi peu, qu'elle fuflSfoit à peiné pour 
abreuver cinq ou fix bœuf. Ceft à a^ foflcg 
faites exprès , que le bétail a coutume devenu 
ét^ncher fa foif , même pendant la nuit. Nous tra-* 
verlâmes cette Rivière de Vifcb^ que nous trouvât 
mes entièrement défechée de la même manière que 
nous avions traverfé la plus part des autres. 

En conféquence de Tinftruékion qu'a a plu à V» 
tre Excellence, & au noble & re^&ïbie Confeil 
de Police , de remettre au Capitaine Hop notre cbef ; 
il y eft fpecialement enjdnt de &ire une recfaei^ 
the des plus exaâes d'une certaine natm ^^eltée 
Damrocquas , qui fuivant la*relation de fann& 1 760 
ÙQ Jacques Cmfée ^ éft ficuée, à dix journées dp 
chemin plus loin que fendroit jufques où il avoi 
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posfféfCon Voyage; rious envayârtes au-devant ^ 
différentes fois, le feèond fous figné P. Mdraii^ 
faxce' qu'il^tcndoit le. langage des Hottentots, 
& nous lui joignîmes quelques-uns de nos Com- 
p9iBcm!^i avec le premier deflinateur, pour recon- 
•floître ;la.difpo6tiondu..chemin que nous devions 
preti^re, & en même temps pour informer ces' 
différents peuples de f aî^oche de notre Compa-* 
gntie. Dès que nous fumiès arrivés chez ces dîné* 
reiites nations àt Namacquas^ nous ne négligea- 
mes rieti pour nous inflrmre touchant les dits Dam-^ 
rocquàt^ ou qUeJqu'atitre nation^ ayant le vifage 
bauuée &. habillée en toile ; mais nous ne pûmes 
en apprefl4r:e la :nKiîîi4re chpfe i & toutes ïes 
• diffiîréntes nations de Natm^cquàs que nous venons 
ie cita:^ nous affurerenf unapîmement, que non- 
ftulemfent ils ne connoiffoiem: aucune nation fous 
lé nom de Damrocquas; inais pas même une feule 
habillëe de toile, excepté le:? Hoïlandois. D'où 
nous devons conclure que la relation de Co^/y?^ tou^' 
chant les Damrocquas eft fauffe i foit; que cela pror 
vienne d'un mal entendu de fon truchement; foit 
qpie cdtehiftoire ait été inventée par les A^^wa^- 
fuas eux-mêmes, pourluienimpofer; du moins ij 
if a luimiême rien découvert à cet égard dans fon 
voyage; nonplus que ceux qui. ayant feit le mê» 
me Voyage avant lui; ni cwx qui le lui avoient 
aparté. . ' « . 

-SinbusnUvons pu rien découvrir touchant les : 
jyamrocquas^'dixx moins tiou^ avons appris des ,C<7f 
hmus^oacti nous venons de parler 5' que Ton trou- 
voît an Nord ^ Eft de leur pays un peuple pôm- 
«né jB/rmj^,' dont les* habitations pofées fur des' 
îaeux entrêlaffées de rofeaux & crépies en dehors 
d'un mortier fait avec de la fiente de vache & 
d'argille ; & quoiqu'ils s'habillent de peaux , ils* 
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ne s^ettgraîffent pouitant pas le corps, ils parlent 
auffi un tout autre langage que les N^macquas : & 
quand il a beaucoup, plii dans le pays des C^^^ 
nas^ ils ont la coutume (Je, s'y retirer, emportant 
irvec eux du fer, du cuivre, 4u grand & petit 
corail ou grain de verre; afin de les troquer avec 
les Cabonas pour du bétail ; qu'il étoit mêmp arr|. 
vé que les pluyes ayant ce0ë plutôt qia'à Tordmai- 
re; les Birinas avoicnt été obligés de reflier une 
«nnéé entière chez \t^ Cabonas avant de pouvoir 
retourner dans leur pays; ils îIqus dirent qu'alors 
iBÔme que nous nous trouvions partoi eux, il n'^ 
toit pas poffible, daller aux pays des Birinas^ par- 
ce ^'îl étoit éloigné jau moins de dix journées de 
chemin, .& que dans cette diftapce, on ne troja- 
-véroit point d'eau : au reftq les Cabonas rCovfi, psis 
pu npias dire de qu'elle façon l^s Birinas fe procu- 
rent ^ le fer , le cuivre , & les grainsde verre , qu'ils 
Vierineht trafiquer chez c^ux. 
Mais une particularité, que .npus ne devons pas 

-Omettre, c'eft.que les Namacquas font dans Tufa- 
ge en parlant de quelque nation 4e. joindre les mots 
ûz na & qua au nom. du pays qu'elle habite; au 
Heu qu'en parlant de^ Birinas ils nomment uu in- 
dividu de ce peuple un Biri; ce qui donne lieu 
de croire que ce pays des Birinas ^ dont Qna.fi 

.fouvent parlé, pourroit bien êtxe le. Royaume de 
Biri; d^autant plus qu'il eit placé fur tes .cartes au- 
près du pays des Keinamacquas^ 
H qôus fut auffi rapporté par Its.Keimmacquai^ 

-^u'aii Nord-Oueft de leur pays, on trouvoitetK»- 

;re deux autres fortes de peuples^ dont l'un appel- 
lé Tamacqaas^ eft noa*feu|eme»t de couleur noi^ 

' te , mais a encore ie vifage cicatrice , ^ fls ;sçpri- 
Itnt l'autxe SaunaamOap. i 'iVux..diffiîrences.piÈi 
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«lue nous avons remarqué à l'égard ^de la première d^ 
fces deux nations ; elles reffemblent aux Birinas t 
quand à leurs habillements, leurs cabanes, leurs 
armes, & leur manière de trafiquer. Ces Kcina^ 
fnat^uas ajoutèrent qu'il nbus feroit pioffible, d'al- 
ler jufdues chez leS Saùmiamaps en fuîvant la Rp^ 
Vîere de Vifch. 

Pour ce qui éft dés Enic^uâs liientîonnés dans 
la relation à\i-dXx.Coetfiei nous pouvons dire avec 
alfôs de certitude, qu'ils doivent être compris par- 
mi les NufnacquaU dont ils ne différent que par 
le nom: ils fontfitués à l'EftdupaysdesC^«^/V^^^:* 
'{juas & àtsXiabùnas ^ avec qui ils vivent en bonne 
intelligence, s'urtiffaiit eiltre-eux pat des mariagest 
A notre retour nous avdns trouvés urie certaine 
efpece de Namûcqum riontoée KafahgoSers , qui de- 
ineurent aux environs de la gratide Rivière, noœ 
trouvâmes Une femme de la fusdite nation des 
Enicquas. Elle nous rapporta ainfl que plufieurs 
zvitïôs Namacquas ^ qui avoient été fouventdansle 
fmys dés Eiiûquasi que (rette Nation étoit abon- 
damment pourvue de bétail; mais qu'on n'y trou- 
voit d'autres boucs que ceux de l'efpece ardinai- 
-tt\ ee que nous croyons d'autant pltjg qtfayaùt 
demandé au mètQQ Namacquas; qu'on dîfoit avoir 
donné à CoBtfie un bouc aufli grand & aufB pe- 
fant , qu'un cerf dé ce pays , fi la chofe étoit ainfi? 
il n'ofe pas k^ confirmer. 

Nous avons dit plus haut que les Enicquas vi- 
. vent en bonne intelligence avec certaines peupla- 
des des Namacquas:^ fl y en a pourtant quelques* 
autres qui ne font point du tout portées pour eu^; 
car le fécond* fous figné ayant été envoyé par le 
commandant vers les Namacquas qui font fitués 
«ux envkons de la livierç Cbarie ,pour les en^g^r 

S 
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a hods înotitrer le chemin qui condîiit cbes lés 
Enécquas^ on les trouva d'abord dirpofés à cela; 
mais le lendemain ils nousdéclarerent de vouloir bieti 
entreprendre le Voyage avec nous^ à condition, 
lue nous attstqufcrions les Enkquas comme enncs 
mis, & que nous lieur enlèverions leurs beftiaux. 
Vbis nous Jagâ^cs avec affés de vrailTcmblance 
j[uc nous nfe Couverions rien d'intéreffant chez cette 
lation & nous avons fufpendu ce voyage; 

Après avoir déjà rapporté quelques particularités 
lui fe trouvent parmi lés différentes efpeces de Na- 
nacqum nous y ajouterons ce qui nous a paru lé 
plus digne d'être remarqué^ touchant leur manie- 
ra de vivre j leurs , mœurs , & leurs ufages. lia 
habitent des Cabanes feitesderofeaux,oudejonc5 
lie de ces,Cabanes eft ordmairement la demeuré 
le deux ou trois familles : excepté les plus puis- 
ants d'entre eux qui ayant deux ou trois femmes 
)nt auffi plus de Cabanes que les -autres. Ce font 
es femmes qui ont le foin de les conftruire: caf 
îs hommes ne fe mettent à d'autre chofe^ que de 
réparer leurs armes qui confiftent en ^Jfaguàyen 4^ 
1 arcs 5 'en fléchés, & boucliers», La railbn de 
îla vient de la forte perfuation où ils font ; que 
\x le travail les membres devknnent impropres au^ 
aniement des armes j & par conféquence le tra- 
dl leur ednuifible. C'efl: principalement le fer' 
l'ils employcnt pour la fiibrication de leur JJpi^ 
lajeh & de leurs flèches ; & c'eft en quoi confis-^ 
leur plus grand ornement; ils font fait de c\x\^ 
•e & dés corail Pour le corail ils donnent 1^ 
•éférence à celui qui leuf efl: fourni par les Éiri^ 
w; & dont nous avons apporté quelques môr- 
aux4 Comme ces tiiwmcqua$ font préfentemenc 
m l'uiàge de fe graîfier confidérablemene lé 
//. Parti€i F 
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corps, ils s^enveloppent aufli de peaox ^ htébis^ 
de jachals , de. blaireaux ; ils favent coudre très-pro- 
prement îenfemble.ces dernières avec des nerfe. 

Quanà à leur Religion elle confifte en ceci^ 
qu'au croifant de la luoe^ ils chantent à fa louan* 
ge ^ lui rendent hommage: les hommes sMeyet^ 
d'abord dans un cercle & fe mettent à jouer, ibr 
des fiuttes dérofeaux ou fur d'autres jnftrumentsde 
ce genre; alors les femmes commencent à dan&r 
nutour des hommes en frappant dans leurs mains ^ 
& criant lans interruption: que la lune précédente 
les a fort bien confervés eux & leur bétail; quel- 
les efperent que la nouvelle les confervera de mê- 
me. Les premiers àosCabonas auprès defquds nous 
nous étions rendus , donnèrent en particulier des 
louanges à la lune, de ce qu'elle avoit amené dans 
leur pays un peuple dont ils recevoîfent tant de 
bien. 

Quoique leur Religion ne confifte prefque unique- 
ment que dans ces pratiques, nous avons pourtantr 
reconnu qu'ils avoient aufli quelque idée d'un être 
fuprème , qu'ils appellent Cbuyn : c'eft-à-dire, grand 
ou puiflant^ auffi quand ils veulent donner à con- 
Boîtxe quelque chofe qiû pafle leur conception, ils 
difent : que défi un ouvrage àe Cbuyn. Pour les 
autres cérémonies, concernant le mariage, l'enter- 
rement des morts, elles font les mêmes parmi les 
Namacquas que chez les autres Hottentots: ils con- 
fervent aufli les cérémonies qui confifte à recevoir 
un jeune homme dans la fociété des hommes £aits^ 
ce quils appellent camie^ Cette cérémonie eft pré- 
fentement hors d'ufage thez d'autres Hottentots. 

Nous avons encore deux chofes à remarquer par 
rapport à leur mariage. La première eft que quand' 
quelqu'un d'entre-eux veut h. marier il prend buic 
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OU tîîx boèùf ; va chei ïë pete de b fille ^pofïït qui 
a fent dé rinclination , & les lui pcéfente} sll les 
accepte tous, il perd le droit de redemander à ja-^ 
niais fa fille: mais s^il n'en retient que deux, alors 
tt cohfervè le droit de reprendre fà fiUe, au casqu^eUa 
eut reçu qûelqiie mauvais traitement de fon époux;; 
La feconde feft que le mari venant à mourir^ 
& laîflànt fa femme avec des enfants, le frère aî-c 
né du défiiiit eft tenu de prendre cette femme 

E3ur la Tienne & d'entreteirtr fes enfents comme 
s fiensjpropres; à moins que la veuve n'ait le^ 
biens fumfans pour fon eùtretieti & celui de fes 
enfants j alors le fîrere du défunt a le choix de 
Pépôufer ou de la laifler* 

Pour ce qui eft préfentcnleÉtt des animaux étran* 
gers qui fp trouvent dans ce pays, tels que la'Gt 
îafFe', &c. &c. comme aulfi des montagnes où 
Fon trouve abondamment le minéral de cuivre , nous 
nous en tiendrons à ce qu'en ont indubitablemenc 
rapporté, le Géomètre Charles -Frederik Brinky 
qui a été chargé par Votre ExéeHence de noter le 
tout exaâement, dans fon journal; tmfli bienqu^iu 
rapport duChh:urgieniîy*D()^/^, qui a été chargé eu 
particulier d'examiner principalement les miné- 
raux» Ce que nous ajouterons feulement ici, cm 
que quelque abondant que foît ce minéral dan» le 
pays iosl^htnacquas^ fls.a'oat pourtant point d'au- 
tre cuivré que celui qui leur eft apporté d'un côté 
par les T^iitsNamacquas & d'un autre par lesBiri* 
paf. ikfontniu refte fort adroits à leur maniée ï 
fondre ïecûïvrè ; de quoi nous avons été les té- 
moins oculaire à notre retour auprès de la Rivière 
de Charie , où à notre foUicitation Us entreprirent 
de faire une fonte de ce minéral. Us préparèrent 
pour cet effet un creufet d'argUIe, qu'ils placèrent 
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fiir tm dpeee de foyer ^ fait de fiente de vache ^ 
de teire glaHe, de la hauteur d*un pied&demi,au 
ouelîls donnèrent un forme ronde ^ d'un pied de 
oiametre, après quoi ils {dacerent à la bafe du foyer 
deux cornes percée^^ au bout de chacune des quel* 
ks étoient attachées des peaux 9 en forme de facs 
à vent^ Qu'on employoit à fouffler continuellement 
fiu: des charbons placés fur ce foyer, ce qui ai* 
hima les charbons au point, qu'en peu de temps ^ 
le cuivre fut en fufion; alors on le verfoit dans de. 
{)ctits tuyaux de la longeur d'un doigt, pratiqués 
dans la fiente de vache : enfuite ils donndent à ces 
petites baires de cuivre la forme qu'il leur plair 
ibit; ils les façonnoient en bagues & en autres cho« 
fes, au moyen d'une groiTe pierre fur laquelle ils 
les battoient avec un marteau de pierre. 

Nous nous flattons d'avoir ainfi fatisfait aux Or« 
dres de Votre Excellence, nous prenons la Uberté 
de nous ligner avec le plus profond refpeâ; ' 

Monseigneur 

DE Votre Excellence 

Cap de Bonne-efpérance 

€6 18 AOUP 176a. 

Les tth'bumtks & Us tris* 
_ , oiiijjànu Serviteur 

T. ROOS & P. MARAI& 
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RAPPORT FAIT 

' i A Son Excellence MoNssiONEua 
R y K TU L B A G H, 

Confeilùr extraordinaire des Indes Orientales 

ffollandoifes ^ Gouverneur du Cap de Bonne- 

ffpirançe ^ des lieux adjacents^ &c. &c^ 

£,$ au reJpeElable Confeil de Police^ &c. 

par le Bourgeois 

CHARLES CHRISTOPHE RYKVOEf/ j 

Contenant: 

VEtat des Montagnes & des minéraux qtlon 

'^ a trouvés^ dans le dernier Voyage par les 

Pays des petits & des grands Namacquas. 

Puifqtfil a plûà Votre Excellence & au noble & 
refpeftable Confeil de Police, de me charger de 
la recherche des Minéraux qui fe pourroient trouver 
dans le Pays des Namacquas^ faurais llionneûr 4e 
j&tisfaire à mon devoir, par le rapport fuiwnt. 

Quand je fus arrivé à la première ou la plus 
grande des' Montagnes de cuivre ou Kooperbergen ^ 
<iui fut vifité & examiné par feu le Gouverneur &• 
mon van der Stel en 1685 ; après la recherche que 
feus fait 9 je trouvais , que le minéral de cette Monta- 
gne n'étbiipas auffi riche & ne f ounûroit que fort pea 
dexuivre. Ayant fait après la recherche d'une pe- 
tite montagne, qui étoit fitpée fort près delagran- 
4ç 9 je trouvai que le minéral de celle-ci étoit plus 
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riche en cmvre que Fatitre: cette mofttagpe qui eft 
en tout fens plus ronde, eft fituêe Sans une plai- 
ne , & à environ 40- à 50 pas de hauteur : on en 
peut faire le tour daiis un quart d'heure. On pour- 
roît ici étabUr des .Mines , ft IW pouvoit trou- 
ver Tèâu & le bois néceffairé pour Texploitation 
de cet Ouvrage. ... 

'Après que je fus arrivé àla gratlde rivière, dite 
zufH Charte 9 &avoîrJbîen examiné le minéral de ces 
montagnes qui font fituée le long de cette rivière, 
j'ai trouvé que c'étoit le même dont le Bourgeois 




ijGo. Par Texpérience que j'î 
néral, j'ai trouvé qu'il y avoit un tiers de cuivre 
fin. Ces montagnes font entièrement compofées 
àfi grands & haut« rochers, qui fbnt teint de ver- 
de-gris , par les vapeurs minérales qui en fortent ; 
mêlées avec des veines Wanches,.qui leurs^ don-, 
ne une reflemblance de ^narbre blanc. Dans d'au- 
tres endroits on y remarque dès veines qui reffem< 
blent au cuivre ; & fe font voir au-jiehors ; de fort^ 
qu'on lie peut pas douter , que ce minéral ne foit 
bien riidie & founûfle beaucoup de métal, comme 
il eft pffouvé par l'expérience , dont je viens de fei- 
xe mention. Malgré tout.cda, il mé paroît pay les 
.raifons fuivantes , qu'il fcToit bien difficiie d'y for- 
mer des EtablîfSançns pofur fexploitation de la mi*» 
ne. i. fttt ce que ces rochers font d'une fubftan- 
ce bien dure , ce qui rendroitl'e^plottatibn pénible ; 
d'aiHeurs fi on. pouvxrit vaincre cette difficulté, il 
s'agit d'une autit^qoi eft fl^. Si l'on trouveroit aflfe? de 
bois aux Montagnes d'alentour pour fondre la mine 
& en féparer le métal ? après tout il feroit^ , encore 
queftion de fiivoir , û l'on pounoit defcendre &^ rnon* 
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ter la rivière avec des barques? & fon embou- 
chure dans la mer feroit bonne pour Tancnçe de 
VaifTeaux plus grands .& plus propre au tranfport 
pour to Vâle du Cap; fans, ce dernier article, les 
fraix du tranfport par charrois , confommeroient 
une bonne partie du profit qu'on pourroit ci^ër de 
lamine. 

Outre ces montagnes fufdites , f ai encore exa- 
miné avec beaucoup d'attention les minéraux des 
montagnes qui fe trouvent plus avant dans le pays 
& j'en ai trouvé qui étoient bien brillans pour leà 
yeux, mais qui ne contiennent rien que du Mica 
ouMariengys. 

Voila tout ce que j^ai trouvé & examiné pen- 
dant ce Voyage, qui a du rapport aux minéraux ^ 
& que fai cru digne d'être rapporté- 



es de Bonne-e/pérance 
ce 4 Mai 1702. 



C C. RYKVOET, 
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NOUVELLE I^ÉCOUVERTB * 

DE L'ARBRE DE. CIRE 

Ju Cap de Donntefpiranee^ 
'^veç une defiription de cet Arbre dans, à'nutmPasSr»^ 

Depuis longtemps fl eft connu qu'en Amérique^ 
dans les Provinces dp Caroline , de Virgi- 
nie, de Peflulvanie, &^, il fe trouve une Plante 
pu Arbriffeau, q\iï par fon fruit, proçluit de la ci- 
ye , qui pft \)oune pour tous les wiages auquels on 
emploie la cire des abeilleis. Avant la Guené civi- 
le entte TAngletene & fes Colonies , on t^anfpor- 
toit tous les ans une quantité de chandelles d.e cet- 
fe cire en Angleterre & la cire m^me ep, gâtçauç 
tel qu'elle vient de Ruffie & cie Pologne, 

Ce même ArbriOeau eft depuis quelque temps 
connu au Cap de Bonne-elpérance j mais Tannée 
demiefe on a feulement commencé àî cueillir fes 
fruits & d'en faire, uf^i^e ; on efpere qu'on tirera 
partie de cette découverte dans l'avenir. 

Nous repréfentons dans la Planche ci-jpinte^^unet 
branche de cet arbriffeau avec fon fruit , qui a été 
envoyé dviÇap deBonne-çlpérance k Mr.A.Buurï 
ÎMinittre du Saint-Ëvangile' à Amfterdam, qui t^ 
eu la bonté de nous permettre de la feire copier. 

Cptte branche eft deflTmé à peu-près de grandeuç 
naturelle comme on peut s'en apperçevoir: i.'par 
ïa fçuille de l'arbre, 2. par le fruit, 4. par la cour 
pe du noyau, 3. parle npyàu entier, autour di^ 
quel croît la cire : qui tous font repréfentés de gran- 
deur natiirèlle. Le fruit a une odeur très-agréable^ 
gui açprpche fort d'un mélange d^épicerie. 
' Voici la copie de la Lettre qui accompagnoit l'en- 
Y9is de Mr. Bode , Minïftre du St-EvangUe au Caç^ 
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Cû^ d^ Bonpthefpjrance ce i l^ars 1777, 

M0MSIEPR9 

• • • • w Je profite de Tpccafion qui fepréfçntç 
P de vQus faire parvenir 1^ bpîte ci-jointe : dans la- 
^ quelle vpiis trpuverez trois produâions de I4 
^ Mçr, dpnt deux font dçCorails; ïefpere qu'elles 
99 ne vous feront pas défagré^bleç, 

,, De plus, vous y trp\iyer» epcqre Mpnfieur, une 
5, branchç avec fon fruit, qui eft blanc ;c'eft un Ar- 
,^ briffeau, qui croît entre la Ville du Cap & Stel- 
^ lenbofcU, & dont les fruits mi$ dans Içauçhau- 
^ , de , fourniflept de belle cire bkuiche. 11 me fem- 
„ ble que je vous ai déjà envoyé, Û y a quelque^ 
„ ann^s, un morceau de cette cire, qui avoit 
,, jine couleur verdâtre. ; Janjais on n'a fait rie- 
„ flexion'â cette prodiiétion, qu'on a toujours né-! 
„ gligé, mais depuis les moisaOétobre & deNo- 
„ vembre de l'année dernière ,. quelques perfonnes 
„ ont commencées à cueillir le fruit; & en ont tir^ la 
\^ cire , qui eft d'un ufage général à tout ce à quoi 
^, on emploie la cire des Abeilles, jLJn Muid di? 
„ fruit de cette ^bre, rend dçpuis^jwinze jufqu'i 
„ vingt-cinq livre dçcire. Cet pbjet peut, avec le 
^ temps devenir une branche de Commerce. Cet 
^, arbre croît dan^ un terroire ïablûnneux qm ne pro* 
^, duitrienaùtrechofeîdeceterreinon ei\aici cna- 
,, bondancç. Qui fait cç qu'il y a encore à découvrir \ 

„ D y a encore à remarquer que les étoyrneaux 
^. mange ç© fr\iit, & qu'il ^e faut cueillir avant Iç 
„ temps dîes grandes chale\irs, ïkns celai, 1^ fojeil 
^, fait fondre la cire. U y en a déjà quelques cen- 
jj, taines de livres ramafféé. Je ne fais pas de quels 
„ hauteur croît cet Arbriffeau, je penfe du moin:^ 
3^, qu'il croît à celle de 5 à 6 pieds; mais e'ç^l çç 
j, qufe j'examinerai moi-même". 
' - ^ '* ' F^' 
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ço Journal îdfiùriqtie 

' Véilà une neuVeUe découverte â'une Karite utile , 
dont on n'a jamais fait ufage jufqtfici ;- VraîfënAla- 
Wement fl y ia encore bien d'autres choïes à-découvrir. 
• Par le Joumarde nos Voyageurs oh Voit M'as 
ont trouvés beaucoup de bois roux où*^ /wrf-Wwi 
tîepuis le a8 jufijtf au i^ degré- Ce bois cdux ne 
pourroit-il pas avoir iSi itiême qi^lïtë pour Tatéîntu* 
ïe^e le bois de Bréfil & deCattrtiêchej ôùmêmc 
jitodmre une nouvelle couleur dîflfercîit de celle de 
ces deux bois. UneépreuvènecofuteroitJ>as grand 
chofe, & le Cap deBonne-efpérance n^éft pas plus 
éloigné de l'Europe que le Bréfil & Ki Baye de 
Campêché* 

~ Defcriptim àe F Arbre de Cii^e jW fe irouxfê ^ 
en Amérique. 

L'Arbre de Cîrfe qui croît ^n Amérique eft un 
îirbriflcau aquatique, dont lés lins portent lesftuitsi 
& les autres les fleurs fécondantes : il y en a deux 
erpeces très-curieufes. L'une croît à la. Louifiane i 
où on l'appelle arb^ de Cire; & l'autre efpecei 
qui eft petite, crdt à la CaroKne, & eft connue 
fous le même nom. L'arbre de cire croît à la teiu- 
teur de nos petits cérifiers : il a le port du myr* 
Ae; & fes rcuilles ont auffi à peu-près la même 
odeur: par cette raîfon les Botaniftes To^tt nommé 
Mirica cerifera. Ces arbres ont été aînfi nommés , 
iparceque leurs baies qui font de la groffeur d'un 
grain de coriandre & d'un gris cendré, contiens 
lient des noyaux qui font couverts d'une efpece de 
cire , ou plutôt d'une efpece de réfme qui a qudt- 
que rapport avec ht cire. * 

Les44abitans de ces pays retirent de ces baîes, 
en les faiiànt bouillir dans de Feauy une e%eee de 
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cîre verte qui fiimage^ & dont on peut feîre des 
bougies. UaeBvre de graines produit deuiç; once* 
de cire; un homme peut aifément en cueîUirqui^ 
20 livres en un jour : ils font parvenus dejmisquel? 
que temps» à avoir cette cire alTez blanche ^ ou du 
moins jaunâtre^ Four cela ils mettent les baïes 
dans les chaudières ^ ^ ils ve»?{^4effi}S de Vçm 
bouiSbmte, {qu'ils feçoivent dans des baqui^ts^api^ 
avoir lailTé fondre la cire pendant quelque minutes; 
Quand reau-eftirefroidîe, on tïouve deffus uo ci- 
le réfmeufe qui cft Jaunâtre^ mais la réfine qui fur- 
nage enfuite en répétant ropératâoa^ eft plus, .ver? 
te. Cette cire réfineufe eft feche, elle^ une odeur 
douce & aromatique , aflez agréable : on la réduit 
aifément en poudre graffe; mêlée avec un peu de 
cire ou de Ibif , eUe prend un peu plus de corps 
& de blancheur tur le pré, mais toujours moin$ 
que la vraie cire. L'eau qui a fervi à faire fondre 
cette cire , eft aftringente.. On prétend qu'en faî- 
&nt fondre du fuif dans cette eau , il acquière 
prelque autant de confiftance que k cire. Plufieurs 
perfonnes de la Louifiane ont àj^ife par des Es- 
claves fauvages de la Caroline, qu'on n'y brûloît 
point d'autre bougie que celle qui fe fait de la cite 
ctont il eft queftion. Un arbriffeau bien chargé de 
ftuît peut avoir*, fix livres de g^wne, une li\^e 
de fouit & quatre onces de cire. ,1 

Quand on a milevé la cire de deflUs les. baïest 
on apperçoit fous la furfece une couche d'une jua- 
tierequi a la couleur de la /âfer^£/a :reaii chaude 
ne la diffout point, mais l'efprit de vin en tire une 
teinture. 

Cet abriffeau eft encore trop rare enEurope pour 
qu on ait pu en reconnoître d'autres ufages que ceux 
que Ton a appri$ des iiabitans de la Louifiane. Mr. 
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Duhamel, dont les travaux & tes vues tendent 
toujours à rutflité, propofe d'effâyer à naturalifer 
cet arbre dont on pourrok tirer de grands avan- 
tages. Il faudroit, dit-il, prendre de bonnes graî^ 
iies des deux efpec^s d'arbres dont nous venofls^ dc^ 
parler , les femer dans des terreins ou caifies , afit^ 
de les enfermer dans les orangeries jufqu'à ce que 
les tiges fuflent un peu grofles; car cé> jeunes ar« 
l^es craignent nos grande hiv^s: on pourroit alors 
le^ mettfe en ^^aine-i^ne dans un lieu humide, 

. avec la précaution de les couvrir d'un peu de litiè- 
re, LorfquHs auroient paflfé queV^ues années, il y 
turoît lieu d'ef^érer qu'ils fubfifteroient. Mr. Du*, 
bansel en a vu en Angleterre & à Trianon qui 
étoîent chargés de fleurs & de fruits. Dans IcHor^ 
$tts Mêdicu^ d'An^eidam , U y en ^ plufieurs , * 
mais qui n'ont ni fleurs ni fniit. 

Toutes les obforvations s'accordent à confirmer 
fi>n fentiment. L'efpcce du Canada eft, dit-on, la 
fnème Que celle qui nous vient de la Louiiiane, ce 
(^i n'e^ pas furprenant; car il y a des efpeces.do 
plantes qu'on trouve dans les pays chahids, âcdans^ 
ia partie froide de la zone tempérée; telle eft l'e- 
pine blanche , & une efpece de pimtnt royal ^ donc 
je n'avois point parlé; Tarbufte odorant qui fetrou-^ 
ve en Ëfpagne, on Canada, en France, en Por* 
tugal & en Suéde. Beaucoup de plantes fe natur 

, nUfent dans les endroits où on les cultive, fur* 
tout loriqu'elles ont été amenées à la teippératuro 
du Climat par dégrés infenfibles,; ce qui fait peu* 
ier à Mr. Duhamel, que les ciriers qui provien- 
droient de graines élevées dans ce pays, feroienl 
moins tendres à la gelée que ceux qui viennent des 
4iemences que l'on a.envoyées de la Louifiaue. Suit 
^ant les Voyageurs, on trouve les ciipers kÏQW 
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htt des auttes arbres : oh en' voit qui ibnt expoférf 
aa foleil, d'autres dans des Heu^ aquatiques, d'au** 
très dans desterreins feqs, enfin on en trouve txt* 
dififéremment daps les pays chauds & dans les pay» 
iîroids : toutes ces Obfervations conikment le fenti^ 
ment de Mr. du HameL 

. *. 
Defcription des différentei fpttes itTArbrt^deCiré 
à la Chine. 

La Chine produit une cire, fans eoraparaifôii 

Î)lus belle que la ciré d'abeilles , & on la recueille "" 
iir des arbres. Ceft ce qui fait que les preniieis 
Européens qui en ont eu connoifiance 9 l'ont ap*- 
pcl\éc cire d'arbre. Mais les Chinois l'appellent 
jpe4a ou cire blanche , parce quelle eft blanche 
de fa nature , & pour k diftinguer de la cke d'^r 
beiUe qu'ils ne blanchiffent paSé 

Le Pe-ià tik produit par le concours d'une fcfr 
te d'arbres & d^une efpece de petits infeôes^; niai» 
tous les arbres ne fpnt pas propres à le porter. Les 
Chinois en difUnguent deux efpeces ; l'une qpi 
tient de la nature du bùilTon 9 & qui peut tnieuv 
fupporter que l'autre une grande fecberefle. Cette 
elpece fe nomme Kanla-cbu^ arbre fec qui port^ 
delà cire^ 

L'autre efpece eft plus grande , & devient ue 
]^ViS bel arbre dans les lieux humides que dans les 
Ueu^ fecs \ c'eft pour cela q^'on L'appelle Cbouiy 
la-chu^ arbre d'^eau qui porte de la cire. Je ny 

Î)Ourrois prefque rien dire da Cboui-la-cbu que fur 
e rapport d'autrui; mais je connois mieux le Kam^ 
la chu que f ai eu fouvent fous les yeux. 

Etant de la nature des buifibns, comme il a ét^ 
dit 9 il le propage de lui-même en pouOant à^ 
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branches fous terre. De pTuâ il t)orte de petits 
ftci&s à noyau 9 par le moyen clefi][uels on ^eut 
multiplier très-fort cette efpece d'arbrifleati, ' En- 
fin âes branches plantées» âc bien airrofées^ ^en« 
lient aîfément racine» 

Dès que le Kan-la^chu^ deq^eU' trois am, il 
porte desjgrappes d'un grand nombre de petites 
fleurs blanches & odôrSérantes qui durent épr- 
xiouies environ un mois. "Les feuilles , ainfi que 
les graj^ de fleurs,. & les nouveaux jets, font 
tahj^ de deux en deux dans de longues fuites , de 
ibrte qu^une Manche garnie 4e fes fleurs & de fes 
feuilles, fait \in aflez beau bouquet. Cet arbris- 
ftan eft prc^e à tapifler les murailles jufqu'à la 
hauteur de dix pieds , ou k être employé en^ baies 
dans la cafnpàgne; ti fupporte également le c^iaud 
4c le froid, & réulfit &ns culture, même dans uq 
îmuvais.terrein. On doiç obferver en paflant qu'à 
H thîhe fl fait aufli ftoid , & beaucoup plu? chaud 
qtfen France. 

Non-feulemfent très arbres ne portent pas la tîre^ 
itns être mis en œuvre par une efpece de petits 
\tSe&tSi niais encore ces infeftés ne fe trouvent 
pas d'eux-mêjne^ fur ces arbres, '& il feut les y 
applique^. Bien au refl:e de plus facQe & de (du-* 
tôt fait; & q}iand on en a garni un c'eft pouf toiz'- 
fÔUrs. 

' 'Au commencement de ITiyver, fur les arbres 
tjuî ont porté 4e la cire, on* voit croître de petites 
tttnieUrs qùlvpnt toujours en croiffant, jufqu'à ce 
«l'çUés foient de là groffeuf d'une petite noifette^ 
^e font autant de nids remplis d'œufs', d'infeéfcçs 

Ïppdlés Pe^htcbougow Latcboug. Quand au priw- 
Èitaps la chaleur efl parvenue au point de faire 
épanouît les flétirs de 1 arbre ; elle fait aufli édor* 
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fe les petits itîfeâ:és. Ceft le tenips pïopre à ap- 
pliquer des nids aux arbres qui rfen ont pas. 

On fait des paquets de paille; fur chaque pa- 
quet on met fept eu huit nids. Ôtt attache les 
paquets aux branches inclinées , préférant céUe^f 
qui font de la groffeûr du doigt, & dont Técorce 
eft plus; vive « nioins "ridée* On place les nids 
immédiatement, où prefque ithmédiatetnéntfûr Yé^ 
corce. Si Tabriffeau eft haut dç cmq pieds , fl peuÉ 
fopporter un où deux paqiïets pour chacune de fes 
branches, & à proportion s'il eft plus' aand ou 
plus petit; La trop grande quantité dfinfeàespqur- 
loit 1 épuifer en deux ou trois ans. 

Ces Kan-la-cbu ont commencé à avok des feuil- 
les vers le milieu d'Avril en 1752. Le 25 Mai^ lés 
fleurs d'un de ces arbres bien éxpofées au folefl^ 
ont commencé à sV^uvrir. Ce joùt k mêî^e m'é- 
mnt fait apporter des nids, je les ai appfiqués. Ik' 
étoient fcnnes de tous c(kés^ à peu^près ronds, 
excepté qu'il y avdit une couverture fur le côté , 
par tçquel chacun d'eux ténoit à une petite, bran- 
ciie. Leur enveloppe extérieure étôit un peu du- 
're, polie, ccfttimevenriflée,& de couleur de mar-* 
ion. £lle couvrent une ttmliqué blanche^ mince âi^ 
molle, qui étoit la feule envefoppe'iâtérieurè. Dam 
dbque nid étoit un nombre prddigieux d'oeufs Ç\ 
petits, quH en faudroît un trentaine pour faire 1^^ 
groffeur d'une tête d'épingle. Ces œufs éis^nt. 
d'un jaune foncé, & de la figwe des cewfe d'ôV 
(eaux. Après que les infeftes en font fwiis, ils 
ont encore à fe dépouiller 4'utte tunique blanche^' 
Ss font d'un jaune plus foncé que les oeu& àppla- 
tis; ovales dans leurs contour, lequel eft borda 
de franges. Je n ai pas pu diftmguer à la fîmplé* 
vue fi ces fcinges ibnt des pieds^* * 
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Ceft ié ^o dé Mai qub je me fuis apperçu qu'île ' 
tômmençoient à éetorrè. A peine ,font-Ùs fortis de 
Toeuf qu'ils courent fur les branchesi. Us vont fè 
promener fur les feuilles , ou 0ut6t y chercher 
une ouverture, pour entrer d«is l'arbre. Ils fe col- 
lent fur El furfiice de la feuille ^ y font un enfon- 
cement , s'y incorporent 9 en la jjQTanr au-defaors une 
couverture ou un manteau qui cache leur petit 
corpSi . . 

Le è Juin^ beaucoup dé ces ihîkAt$ n'étoient 
pas encore montés fur les arbres dans un endroit 
peu expofé au fol^. Ayant retiré d'un arbre nou- 
vellement planté & malade ^ un feul nid qui y étoit ^ 
f y ai vu fix jours après des petits La-uboug enco- 
re en vie^ qui n'étoient pas entrés. Deux avoient 
pénétrés dans deux feuilles des moins languifTan- 
tes. D'autres avoient fait un peu de çhçmin par 
terre pour chercher meilleure fortune fur d'autres 
arbres auffî nouvellement plantés. Après que les 
infeftes font entrés- dans l'arbre ^ je ne fçais ce 
qu'ils y font ; mais je crois qu'ils n'entrent point 
dans la moùdle^ ni dans le bois, & qu'ils s'en 
tiennent à l'écorce^ en un mot que ce font des 
iofèâes interculaires^ On en trouvera la taifon. 
^ns ce que je vais rapporten 

Le 17 juin j \tpe4a ou la c/rr éoiHmeriça à fé 
déclarer fur un M^hla-çhu bien éxpofé au folèil* 
Cétoient des filamens d'une laine très-fine qui fe. 
levoient fur l'écorce tout aii tour des infeéles. Ils 
étoient fortis , fans que je m'en fuffe appeirçu. II5 
étoient diyifés >en différentes troupes , & fe tou- ■ 
choient prefque fur l'écorce où ils paroiflbient im- 
mobiles. £n ày^nt déplacé quelques-uns avec là 
pointe d'une aiguille , à peine fe donnerent-ilsquel- ^ 
que ^mouvement pour reprendre leur première fr- 
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tiwtîon, Jen vis cependant un courrir fur Té- 
corce. 

Je dépouillai plufieurs arbres de leur écorcepour 
chercher les traces de ces infeâes devenus longé 
d'environ une demie ligne, je n'en trouvai nulle 
part fur le bois qui eft dur& d'un tîffu ferré; puis 
ayant divifé Técorce en deux pellicules, j'y remar- 
quai une empreinte des la^tcboug dans les endroits 
où ils étoient attroupés. Cette empreinte étoit en- 
tre les deux pellicules, afFeftant plus l'extérieur 
que l'intérieur. Les traces des la-icboug avoient pu 
s'afikcei: ailleurs , plutôt fur l'écorce que fur le 
bois. 

Peu à peu la cire fe levé en duvet qui s'épaîffit 
de plus en plus pendant les chaleurs de l'été , &; 
qui couvre de tous côtés les infèéles, les défen^ 
dantdela pluie & des fourmis. Je m'attendois qu'a- 
près avoir fait fortir de la cire en un endroit, ils 
iroient en travailler ailleurs, mais ils n'en ont rieii 
fait. Us n'ont garni de cire que quelques endroits 
au deflbus des branches inclinées. 

Les Chinois difent que fi on laiffoit trop long- 
temps la cke fiu: l'arbre , les infeâes ne leroient 
pas leurs nids. Us la recueillent après les premières 
gelées blanches du mois de Septembre. On la dé- 
tache avec les doigts, fans aucune diflSculté; en- 
fpite on la purifie de la manière fuivante. 

On met dans de l'eau bouillante un vafe pleîni 
de ris qtfon a fait bouillir d'abord cinq ou fix mi- 
nutes auffi dans l'eau , & qui eft alors à demi fec l 
parce qu'on en a retiré prefque toute feau qu'il a. 
pu laifler échapper. Dans ce ris ainfi apprêté , on 
enfonce une calotte de porcelaine , fouverture en 
haut; & dans cette calotte, on en met une plus 
petite , l'ouverture en bas. La cire brute fe place 

11: Partie. . G > 
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Fût la furfatt tofïvfcxe de fe ^petite' caiotw qifoB 
piclîne un peu pour donner iffue à U cirej laqudle 
étant fondue par fe cbalettr, coule toute purifiéç 
aans le fond de te calotte infémure , biflkïit ttf 
tiaut ttfute fa cîafflfe. ^ - i f 

Cette dre eft très-bfeftehe; l^ftttte; & ft tie 
Ja tranfparace prefijut jufijùlfc fépàîffeur ^Etipoth 
fce. Elle eft portée à la totiir pour iWage éft VËtn- 
jpereur '& des lAus èïSitïès 'Mandarins. 

Si on mêle une opec de* tette €Î»c wee fftic 8* 
yre dTiuile^ ce mélange prend de la cortfifcœcev 

\ te forme une cire peu inférieure à H cire oïdi* 

[ paire. 

j Enfin cette dre cParbre êft ettipïoyée 1 gHerir 

f pluTieuts maladies* Appliquée fut tmë.plaiye, cD* 

Kiit renaître les chairs en peu de temps. 11 y a de» 

I Chinois qui ^ lorfqu'ils ont ïi parler en public , 

comme pour défendre lebr caufe devatit les Man- 
darins 5 en rtiangent une once pour prévenir oU 
guérir tes déMknces Je pa^îtations de cceur. 

. Entre plufieurs autres Cutiofités de f Hiftoke na- 
turelle qui nous vîeniienr du Cap de Boime-efpi- 
j tance , fl y * tine Drogue qtf on conferve dai» 

i quelques Cabînets^ en Hollande, qui )Ufqu*k pré- 

fent tft peu connue & qtf on nomme Dt^etlfis ; dont 
on dit que les Hottentots fe iervcnt comme d'u- 
pe Médecine unîverMe, contre toutes fottes de 
inaîadîes intérieures. 

' On rapporte que cette Dtogue, lurent d\m anî- 
maî qui eft nmnmé m Cap Ktipàas^ & \ qui on % 
donné en Hoîtende le nom de Bafter^^ntarmlàier. 
On dit de ces animaux ^ qu'ils lâchent leur urm«r 
foujour*fur une & la même place j & qu'après avoir 
linî as la couvrent de terre , comme font les chats , 
fotti hquelle fe foimfe cette matière* 
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Noœ avom cette Drogue en tmtiiii de œw 
a «oé auffi camommquée par Mr» JSattr^^ Mtnifire 
du St. Evans^e à AmOeràitii : tette matière a umt 
coulear brune tînmt fm te mûr, & te0c»ible eei 
quelque &çon au fiic âa B€& de rég^e , (aâ 
qu'elle ibk fi coapaâe : foli odeur eft agr^le 4k 
fent coiume une wélange d'épkexies : fi î)^ X^S$o^ 
feiui foleil & auipmid jour, cett» odeur feflRd«i 
peu de ump& : fi on Ta met M. de dmbons us^ 
dents, dtenedoiitteau€uiRfiaiDtne;par€ai^uen«^ 
ce ce n'èft {kis un bita»e; fer le feu die fe défer- 
re, doniiefoitpeuileâunâe&usïeodieaf pM 
agréable & devient à la'iib une terre «rèsaiwe» 
Le foc de téfjlàffe nb fur )eaiêniê.'ftfi ^ ^'eOJfe 4?a^' 
bord beaucoup, fait une grande fitlmée, dbv^K ^ 
fin un charbon qui fe réduit en cendre. 

Si Ton met cette Drogue dans Teau , elle le 
fond & donne au liqVlSdè toe couleur de caffé, 
mais qui tire fort vers le powpre , qui a un goût 
amer & laii& au fond des parties terreftres. Le fuc 
du Bois de Té^é mis dans f eau , & fbnd ce éon^ 
ne au liquide à peu près la même couleur,. miii 
tirant plus vers le noir , conferve fon goût dous 
& fade, & devient avçc le temps gommeux: on 
peut toujours s'appercevonr qu'il -apardent au Rè- 
gne végétal, & Êt£>2?^b9!2iy5 pare^^^^ 
du Règne minéhd» 

D y a encore à ob&rver à regard de k Baye- 
Fais, qu'il s'y trouve i^(|ae fms de Baleines vi- 
vantes, on a mém des eftemplei^ue la mer en rejet- 
te de mortes fur le rivage; ces faits font rapportés 
par de témoins dignes de foi; de forte que cette 
pêche feroit plus facile pour la Colonie que celle 
du Déuoit de Davis & de Groenland pour la 
Ga 
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too Journal i^tintpit étun V^jaffi de Terre. 

Haiandè. Si quelqu'un voudroit objefter (jmc c*eft 
quelque chofe fi-nai dinouî,au moins de très' rare 
de trouver à une telle hauteur desBaleines en Mer; 
qu'il fe fouvîenne que Tiraportant Etabliffement que 
les Portugais ont eu à Tlsle de St. Catharine , qui 
eft fituée à cinq dégrés^ plus vers Equateur que 
le C^ de Bonne •dpérance; dont leuRoi tiroic 
ânnueUement cent- mille Cruzades pour TOâroi: 
li Compagnie pechôit pafTé les 800: Baleines, par 
ail. Si ces avis font vrais ? les Portugais pê- 
choient plus de Baleines dans les ^fers du Bréfîl 
que les Hollandoîs, les Anglois, les Danois, les 
Ruflfes, &c. n'en péchoient tous enfembles dans 
le Détroit de Davis, enGroenhnd, & dans toutes 
les mers du Nord« 



FIN. 



NB. Lu Planche dePJrbre de Cire fe ptao$ 
la* page de 8 8* ^^-/^viX^ • 
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